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TROISIÈME PARTIE. 


Propriétés chimiques observées dans Les métaux. 


GOERA EI TRE PRE MI ER. 


Considérations générales sur les métaux. 


À VANT de passer à l'examen de chacune des substances 
métalliques en particulier , on doit les considérer en 
général. | | 

1°. Leurs propriétés physiques ; 2°. leur histoire natu- 
relle; 5°. l’art d'en reconnoître la nature et la quantité, 


ou la docimasie ; 4°. celui de les travailler en grand, ou 


de la métallurgie ; 5°. leurs propriétés chimiques; 6°. la 


manière de les distinguer les unes des autres, et des divi- 


sions qu’il est essentiel d'établir en elles. 
Lesancienscroyoient que les métaux étoient composés 


de quelques substances terreuses, combinées avec le 
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2 Considérations générales sur les metau# 
phlogistique; de=là cette dénomination de métaux par- 
faits et imparfaits. 

Les alchimistes avoient donné le nom de métaux so- 
laires à tous ceux qui sont colorés, et ils appeloient mé- 
taux lunaires ceux qui sont blancs. 

À l'exception de quelques-uns , les métaux se présen- 
tent rarement sous leur forme métallique ; ils sont com- 
munément où plus ou moins saturés d’oxigène, ou com- 
binés avec du soufre, de l’arsenic, de l'acide sulfurique, 
de l’acide muriatique , de l’acide carbonique , de l’acide 
phosphorique. 

La docimasie et la métallurgie enseignent à les séparer 
de toutes ces substances étrangères. 

Presque tous les métaux peuvent se combiner les uns 
avec lesautres, et il en résulte un-ordre de composés qu'on 
nomme alliage , susceptibles d’un ou plusieurs degrés de 
saturation. : 

Quand le mercure est allié avec lesmétaux, on désigne 
le composé sous le nom d’amalgame. 

Le soufre , le phosphore , le charbon, sont également 
susceptibles de se combiner avec les métaux ; la première 
de ces combinaisons est appelée sulfure , la seconde phos- 
phure , ei la troisième carbure. 

La méthode pour décrire une substanceminérale, étant 
importante à connoître , je crois nécessaire d'indiquer ici 
aux élèves l’ordre qu’ils doivent suivre. 

Décrire un corps, c’est exprimer les différens effets 
qu’il produit sur nos sens; la méthode de /T'erner est fon- 
dée sur ce principe: le citoyen Gauyton voulant initier ses 
élèves dans la connoissance des substances infiniment va- 


riées qui appartiennent au système minéral , et les fami- 
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“Pour servir à déterminer la Série des Observations et les Expressions appropriées 
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conchoïide , fibreuse, à 
fibres torses, striée, en rayons divergens, feuil- 
letée, à feuillets parallèles , à feuillets con- 
centriques , etc. 


cubiques , cunéiformes , en grains, en éclats, en 
. lames , en esquilles informes , etc, 


compacte, anguleuse, 
$ 
t 


JideptÉ te nu 2. pv ne ere en + * 


Te TRE de AS TR OR ARR slt les à - 


phant, élastique, etc. 

malléable , aigre , etc. 
très-tenace , fragile , friable, etc, 
onctueux , savonneux , etc. 

le degré. 

la couleur , son éclat, 


changemens qu'elle produit dans la couleur et 
dans l'éclat. 


très-fort, médiocre, foible, nul, 


18; dép RARES rent EURE en 
l'ESpÉCO RE RENE Es; 


Qile degré PAM RE due. 
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comme l'ardoise, l’arsenic, l’étain qu’on plie, etc. 


S'YINO PM QUE 


DES MPINÉRAUX! 


à la métliode descriptive de IV ERNER. 


en masse , informe ,-en grains , superficiel , disséminé , etc. 
capillaire , tricoté , coralliforme, cellulaire, etc. 


en cube, en rhombe, en octaëdre, en tétraëdre, en prisme, avec 
pyramide, etc, 
le nombre des faces, 


leur figure, 

leur position respective, 

les angles d’inclinaison , 

les stries , 

leur direction, 

les variétés produites par assem- 
blage ou macles. 


La description d’un cristal 
n'est complète que lorsqu'elle 
indique, à la manière d'HAUY, 


Cela est surtout indispensable, lorsqu'il s’agit d’une forme primitive 
ou secondaire peu connue, ou dont La Loi de décroissement n’a pas encore|\ 
été déterminée. 


de neige, blanc de lait, blanc rougeûtre, etc, 

gris de fer, gris de perle, etc, 

noir foncé , noir bleuâtre , etc. 

d’'indigo , de Prusse, violacé, etcs 

vert de pré , vert de poireau, etc, i à 
de soufre, citrin, orangé, etc. È 
de brique , écarlate , rose , etc. 
rougeâtre , couleur de foie , etc, 


en travers , en long, alternativement, etc: 


très-brillant, brillant, peu brillant, mat, ét 
métallique, nacré, vitreux, etc, * 29 


transparent, demi-transparent, transli 
simple , double. 


très-brillant, peu brillant , etc. 
métallique , nacré, vitreux, etc, 


Nota. On doit surtout porter attente. 
de dissection, ayant le poli naturelet 
canisme de la structure, suivant les prin 


e # Ê 
surnageant l’eau, léger, peu pesant, 1 
On ne peut se dispenser aujourd’hui a 
par le rapport avec l’eau, que Pon 
liqueur de NIcozson , ou le gravà 
cédant à l’ongle , au couteau, à 
rayant le verre, le cristal de 
tendre , etc. 


Il convient d’ajouter le magn 
tiennent certainementplus à la « 
par Electricisme, la propriété d 
de s’électriser par chaleur où par 
caractère important pour Les 
déjà été employée avantageusen 
taux congénères à La tourmaline. 


forte , foible, nulle. k 7 
bitumineuse , sulfureuse , urinéuse , arpi 


forte, foible , nulle. Ë 
acide , alcaline , salée, styptique, 
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liariser avec le langage approprié aux observations qui 
les font retrouver et reconnoitre , a mis sous leurs yeux 
uh tableau réduit des caractères extérieurs dé 274 erner , 


qui indique l’ordre dans lequel on doit interroger les sens, 


et les expressions adoptées pour en consigner les juge- 
mens ; qui rappelle tous les principes de la méthode des- 
cripuve, sans surcharger de ces détails que l'intelligence 
peut suppléer mème avant l'habitude. ( 7’oyez la table ci- 
contre ). 

Les métaux en général ; sont des substances simples. 

On compte vingt et une espèces différentes de sub- 
stances métalliques : le cit. F'ourcroy les a présentéessous 
cinq divisions, et les distingue en métaux ductiles, cas- 
sans , el acidifiables ; 1l les divise en cinq sections. 


PREMIÈRE SECTION. 


Métaux cassansetacidifiables, quatre espèces: a@rsenic, 
tunstène, molybdene et chrôme. 


DEUXIÈME SECTION. 


Métaux cassans et simplement oxidables; il yen a sept 


espèces ; {itane, urane, cobalt, nickel, manganèse, bis- 
muth , antimoine et tellure. 


TROISIÈME SECTION. 


Métaux demi-ductiles et oxidables, deux espèces; 


mercure et Zinc, 
QUATRIÈME SECTION: 


Métaux bien ductiles et facilement oxidables, quatre 
espèces ; élain, plomb , fer et cuivre. 
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& ÆArsenik. 
CINQUIÈME SECTIONS. 


Métaux très-ductiles et difficilement oxidables , trois 
espèces ; l'argent, l’oret le platine. 


CHAPITRE, LE 


De l’Arsenic, de l’Acide arsenieux , et de 
{Acide arsenigue. 


PARAGRAPHE PR EE M ACTOR. 
: _Arsenie. 


Ontrouve souvent l’arsenicnatif: il est en massesnoires 
peu brillantes , irès-pesantes : il a quelquefois l’éclat mé- 
tallique, et réfléchit les couleurs de l'iris. L’arsenic pur a 
été nommé aussi régule d’arsenic. 

Dans sa cassure il paraît plus brillant, et semble com- 
posé d’un grand nombre de petites écailles ; lorsque ces 
écailles sont sensibles à l’extérieur des échantillons, on 
les nomme alors arsenic testacé, ou improprement coball 
lestacé , arsenic écailleux. 

On le trouve aussi en masses friables et presque sans 
consistance. 

L’arsenic a été trouvé sous ces diverses formes, en Bo- 

hème, en Hongrie,enSaxe,àSainte-Marie-aux-Mines,etc. 
 L'arsenic est aussi à l’état d’oxide blanc, ayant même 
l'aspect vitreux: souvent cet oxide est mêlé à quelques 
terres , ou sous la forme d’une poussière superficielle. 

L’arsenic est à l’état de métal dans ses combinaisons 
avec Je cobalt, dans le cobalt testacé, ou avec le fer dans 


le mispikel, 


ÆArsenic. 5 


Souvent l’arsenic estaussi combiné dans les mines avec 


divers métaux, avec l’antimoine, l’étain, le fer 
el l'argent. 


le cuivre 


C’est en calcinant ces métaux qu’on n le dégage. Dans plu 
sieurs endroits, on a établi de longues cheminées tor- 
tueuses, qu’enfilent les vapeurs arsenicales, et où elles 
s’attachent; on enlève la croûte qui se forme sur les murs 
ou parois de ces cheminées: et c’est-là ce qui est introduit 
dans le commerce sous le nom d’arsenic. C’est de l’oxide 
d’arsenic blanc ou acide arsenieux comme nous le verrons 
plus bas. 

Cet oxide est souvent uni au soufre; il forme alors l’or- 
piment et le réalgar, ou oxides d’arsenic sulfurés : jaune 
et rouge. 

Lorsqu'il est rouge , on l'appelle réalgal, réalgar, ri- 
sigal factice, ou arsenic rouge. 

Lorsqu'il est jaune, on le nomme orpin, ou orpiment 

factice. : 

L’orpin et le-réalgar se trouvent tout formés dans cer- 
tains endroits. 

On trouve des cristaux de réalgar à la Solfatara, près 
de Naples, selon l'erber ; dans les mines de Nagyag, en 
Transilvanie; dans les mines de F elsobanga , en haute 
Hongrie; dans celles de Joachimsthal, en Bohème , de 
Marienberg, en Saxe. 

Le réalgar est commun dans la Chine ; on en fait des 
vases, des pagodes el autres ouvrages d'ornement Les 
Indiens se servent de ces vases pour se purger, en VA 

laissant séjourner pendant quelques heures, du vinai gre, 
ou du suc de limon. | 

L’orpiment est moins rare que le réalgar; il accoms 
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pagne presque toujours cette substance : mais celui du 
commerce nous est envoyé de diverses contrées du le- 
vant, en masses irrégulières, solides ou lamnelleuses , 
d’un beau jaune citrin. 

L’arsenic s’alière promptement à l'air ; il s’oxide à sa 
surface , et passe au noir. 

L'arsenic, chauffé avec le concours de Pair, s’oxide 
très-promplement : il se réduit en vapeurs blanches, qui 
ont une forte odeur d’ail, ; 

L'arsenic entre en fusion, et se sublime dans les vais- 
seaux clos. Il est susceptible de cristalliser en tétraëdres 
réguliers, lorsqu'on le sublime lentement. Lorsqu'il est 
rouge , il brûle avec une flamme bleuàtre. 

Lorsqu'on veut faire sublimer l’arsenic, on pulvérise 
grossièrement la quantité que l’on veut ; on en remplit 
la moitié de la capacité d’un matras à long col : on le 
place sur un bain de sable, et on couvre la boule du ma- 
tras jusques vers la naïssance du col; on procède à la su- 
blimation par un feu gradué, que l’on continue jusqu’à 
ce que tout l’arsenic soit sublimé : on laisse refroidir, et 
l’on casse le matras. Si le degré de feu a été suffisamment 
fort, l’arsenic sublimé subit une sorte de fusion ; ir de- 
vient transparent, el 1} est en masse blanche opaque, 
lorsque le feu a été moins fort. C’est ce que l’on connoit 
sous le nom d’oxide blanc, appelé autrefois, chaux d’ar- 
senic , arsenic blane. 

Si l’on expose cet oxide d’arsenic dans des vaisseaux 
fermés, ik se volatilise à une douce chaleur, en une 
poudre blanche cristalline, nommée fleurs d'arsenie. 

À cet effet, on réduit la quantité que l’on veut d’oxide 


d’arsenic en poudre; on en remplit la moilié, ou les 
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trois quarts d’une cornue de verre à col'Irès-court, et de 
‘très-large ouverture; on la place dans le bain de sable 
d'un fourneau ; on lute un ballon au.bec de la cernue, 
et on procède comme pour une distillation ordinaire, 

L'arsenic s'élève en vapeurs, qui se condensent dans 
le ballon-sous la forme d’une poudre blanche. | 
, I reste dans le fond de la cornue une matière jaunâtre, 
semblable à celle de l’opération précédente. 

L’arsenic, dans l’état métallique , n’agit pas d’une ma- 
nière sensible sur les corps combustibles ; cependant , 
Parsenic se dissout assez facilement dans le gaz hidrogène. 

Si l'on distille parties égales de phosphore et d’arsenic, 
en employant une douce chaleur, on obtient un sublimé 
brillant, noirâtre , qui brüle sur les charbons avec l’o- 
deur mixte de l’un et de Fautre-de ces corps. Il reste un 
résidu noir rempli de pliosphore , que lon doit conserver 
sous l’eau ; c’est du phosphore d’arsenic. 

Cette combinaison peut encoreavoir lieu sous l’eau, à 
Ja chaleur de l’ébullition, Le-phosphore s’unit à l’arsenic, 
à mesure qu'il se fond. 

L’arsenic et son oxide s’unil très-bien au soufre. Il ré- 
sulte une masse demi-transparente, très-pesante , d’üné 
couleur jaune ou rouge, suivant les proportions de 
soufre. 

On peut prendre deux parties d’arseniale de poiasse 
et une partie de soufre ; on met le tout dans un petit ma- 
tras, et on l’expose à un feu capable de faire rougir la 
partie inférieure ; une heure après , on le retire et on le 
casse : on trouve de l’orpiment et un beau réalaar su- 
blimé. Le fond du matras contient un peu de sulfure de 


potasse arsenié et du sulfate de potasse. 


À 4 


8 Arsenic. 

Lorsqu’ilest rouge , on l’appelle réalgal, réalgar, rt- 
rigal factice , ou arsenic rouge ; et d’après la nomencla- 
ture moderne, oxide d'arsenic sulfuré rouge. 

Lorsqu'il est jaune, orpin et crpinenbiaetihe, ou oxide 
d'arsenic sulfuré jaune ; 

Comme nous l’avons dit ci-dessus, on trouve beau- 
coup de ces substances dans le commerce; aussi ne s'oC- 
cupe-t-on point communément dans les laboratoires à. 
former ces sortes de combinaisons. 

On décompose ces oxides d’arsenic sulfarés par la 
chaux et les alcalis, qui ont plus d’affinité avec le soufre, 
que n’en a l’oxide d’arsenic. L’oxide d’arsenic blanc est 
susceptible de se réduire par le gaz hidrogène , parce 
que ce gaz a plus d’affinité pour l’oxigène que larsenic. 

‘L’arsenic ne décompose pas l’eau. 

On ne connoît pas l’action des matières salino - ter- 
reuses sur l’arsenic. | 

L'acide sulfurique foible a peu d'action sur l’arsenic : 
il faut qu’il soit concentré et bouillant ; alors la disso= 
lution est complète : elle est transparente , mais d’une 
légère couleur brune. Cette dissolution fournit de l’acide 
sulfureux gazeux , et par le refroidissement une assez 
grande quantité de petits cristaux irréguliers ; c’est l’ar- 
senic réduit à l’état d’oxide. 

L’acide nitrique dissout très-bien l’arsenic, même avec 
vivacité ; mais il faut que cet acide soit chaud : lorsqu'il 
est froid, il n’a pas d’action sensible. Évaporé fortement, 
il forme un sel qui n’a point de forme régulière, d’ après 
Bucquet. Baurné dit au contraire que la dissolution four- 
nit des cristaux, dont les uns sont presque cubiques, et 
les autres taillés en pointes de diamans. Æalerius dans 


# 
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sa Minéralogie, tome premier, page 404, dit que ces cris=. 
taux sont semblables à ceux du nitre lunaire Lai répété 
celte expérience afin de constater la. nature de la sub- 
stance saline. 

S1 l’on met une-partie d'arsenic en poudre sur douze 
d'acide nitrique, et que l’on distille à une douce chaleur, 
on obtient beaucoup de gaz mitreux, et de l’acide nitrique. 
non décomposé : on reprend alors cet acide, eton le dis- 
tille de nouveau sur les matières restées dans. la cornue;. 
on obtient une poudre blanche que l’on sépare de la li- 
queur ; on verse dessus six parties d’acide nitrique, et on 
disulle de nouveau : on a pour résultat de l’acide arse- 
nique. 

Bayen et Charlard ontconstaté que l’acide muriatique 
n’a aucune action à froid sur l’arsenic; il faut donc l’ac- 
lion du feu pour dissoudre l’arsenic dans cet acide , et ik 
dégage du gaz hidrogène arsenié. Baumé dit qu'il se pré- 
cipite une poudre jaune-comme du soufre insoluble dans. 
l’eau. 

Si l’on projette ce métal, réduit en poudre dans acide. 
muriatique oxigéné , il y brûle avec une flamme blanche.. 

Les nitrates ont la propriété de convertir l’arsenic en 
acide arsenique; cet acide. se combine avec la base, et 
forme des arseniales. Ÿ’oyez décomposition du ritrate de 
potasse par l'acide arsenieux. 

Mèlé avec trois parties de muriate sur-oxigéné de po- 
tasse, le mélange détonne très-fortement par la trituration 
et le choc du marteau. Il s’enflamme avec une rapidité et 
un éclat extraordinaires, par le contact de l’acide sulfu-. 
rique concentré, 

Quand on veut obtenir l'arsenic à l'etat de métal, ow 


yo De l' Acide arsenieux. 
réduire l’oxide d’arsenic, on fait une pâte avec cet oxide 
en poudre, et du savon noir, ou de huile de lin , ou de 
toute-autre huile tirée par expression ; on introduit cette 
pâte dans un matras, on le place sur un baïn de sable, et 
on procède à la sublimation par un feu doux d'abord, afin 
d’échauffer les vaisseaux et de faire dissiper les vapeurs | 
humides. On augmente ensuite le feu par degrés, jusqu’à 
faire rougir le fond du vaisseau. I} se sublime dans la ca- 
pacitésupérieure du matras, une subslance presque noire. 
On casse le matras, on sépare la matière qui s’est subli- 
mée ; c’est l’arsenic métallique : on peut encore obtenir 
cette réduction par la fusion. À cet effet, on mêle une par. 
tie d’oxide d’arsenic avec deux parlies de savon noir et 
une partie et demie de potasse. On fait fondre prompte- 
ment ce mélange dans un creuset:aussitôt qu'ilest fondu, 
on le coule dans un. mortier de fer un peu échauflé et 
graissé; on le couvre, lorsque la matière-est parfaitement 
réfroidie : on sépare l’arsenic qui occupe sa partie infé- 
rieure, d'avec les scories ; l’arsenic métal est peu usité. 

Dans les arts, on s’en sert pour blanchir le cuivre et le. 
durcir. wi 

| SL. 
De l’ Acide arsenieux: 4 


Ce que l’on appeloit autrefois arsenic blanc , ensuite 
oxide d’arsenic, est appelé maintenant acide arsenieux. 
Nous avons indiqué ci-dessus la manière de l’obtenir dans 
les arts. 

L’acide arsenieux a une saveur très - forte et même 
caustique. 

Si on le met sur des charbons ardens, il se réduit en 
vapeurs blanches qui ont une forte odeur d'ail. 
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” Dans les vaisseaux clos, ilse volatilises et si la chalenr 
est forte, il se vitrifie. Il en résulte un verre transparent, 
susceptible de se cristalliser en tétraëdre, dont les angles 
sont tronqués. 

Ce verre se ternit facilement à l’air , et devient lai- 
teux , en éprouvant une sorte d’éflorescence. 

L’acide arsenieux se dissout dans l’eau avec assez de 
facilité. I ne faut que quinze parties d’eau bouillante et 
quatre - vingts parlies d'eau froide, pour en dissoudre 
une : par l’évaporation et le refroidissement, on lob- 
tient cristallisé en octaëdres , souvent aussi avec des 
décroissemens et diverses formes. 

Cette substance participe donc des propriétés des sub- 
stances salines , et diffère des autres oxides métalliques, 
:”. en cequ’elleest soluble; 2°. en ce que lesoxides métal- 
Hques sdnt inodores et fixess; 3°”. en ce que les autres 
oxides ne contractent pas d'union avec les métaux; 4°. en 
ce qu’elle s’unit aux alcalis, d’où résultent des seïs que 
nous allons examinex. 

Toutes ces propriétés doivent donc classer cet oxide 
au rang des acides en eux ; c’est ce que le citoyen Four- 
croy a déjà fait , puisqu'il appelle cet oxide , aeide arse- 
TUEUX, 

L’acide arsenieux est un excellent fondant des ma- 
üières terreuses en général ; 1l se fixe avec la plupart de 
ces terres , et entraîne leur vitrification : mais tous les 
verres dans lesquels il entre, ont l'inconvénient de se 
ternir à l’air en peu de temps. 

L’acide arsenieux se combine avec la potasse, jusqu’au 
point de saturation. | 

Le même effet a lieu avec la soude 
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L’ammoniaque dissout aussi cet acide , et on l'obtient 
cristallisé. Si l’on chauffe un peu, l’ammoniaque se dé- 
compose, le gaz azote se dégage, l’hidrogène s’unit à une 
portion de l’oxigène de l’acide , et forme de l’eau. 

Voutes ces combinaisons n’ont pas encore été faites 
avec assez de soin.pour établir les propriétés de ces sels , 
qui doivent être appelés arsenites. 

L’acide sulfurique concentré et bouillant dissout l'acide 
arsenieux , mais lorsque la dissolution est refroidie, l’a- 
cide arsenieux se-précipite, et l’acide sulfurique ne paroit 
plus en retenir. 

L’acide nitrique concentré attaque plus efficacement 
Pacide arsenieux. 

Si on verse six parties d'acide nitrique sur une d’acide 
arsenieux concret, et que l’on fasse cette expérience 
dans des vaisseaux. fermés, à l'appareil pneumato-chi- 
mique, à l’aide du calorique, on obtiendra du gaz ni- 
itreux, et il restera dans la cornue une matière blanche ; 
concrète, qui aura des propriétés toutes différentes à 
Pacide arsenieux ; c’est l'acide arsenique. 

Lorsque l'acide muriatique est très-concentré , 1 dis- 
sout, à l’aide de l’ébullition, le tiers de son poids d’acide 
arscnieux , et pendant le refroidissement, il s’en sépare 
spontanément une grande partie, mais saturée de cet 
acide. 

Avec l’acide muriatique oxigéné,on peut obtenir l’aci.- 
dification complète de l’acide arsenieux, comme avec 
Vacide nitrique. 

On ne connoît pas l’action des autres acides. Peccher Ë 
Stalh, Kunkel et Macquer , se sont particulièrement 
occupés de laction de l’acide arsenieux sur le nitrate 
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de potasse. Ce dernier surtout a répélé les expériences 
des chimistes précédens ; il a examiné le résidu dont ces 
chimistes n’avoiént pas parlé , et a découvert que c’étoit 
un sel neutre particulier, auquel il a donné le nom de 
sel neutre arsenical. 

Quand on veut décomposer le nitrate de potasse , par 
l'acide arsenieux , on fait un mélange de parties égales 
de ces deux substances , qu’on. met dans une cornue 
beaucoup plus considérable que les proportions du mé- 
langes; pour éviter le gonflement qui survient , on pose 
la cornue sur un bain de sable , on ÿ adapte un ballon à 
deux ouvertures ; l’une beaucoup plus large poür rece- 
voir le bec de la cornue,et l'autre, moins évasée, s’alonge 
et diminue tellement , qu’elle peut être reçue dans un 
tube qui, en se recourbant, diminue beaucoup de diamè- 
tre , et plonge dans une bouteille où on a mis la quantité 
d'eau nécessaire, suivant qu'on veut avoir l’acide mi trique 
plus ou moins concentré. F'appareil ainsi disposé, on 
lute toutes les jointures ; et l’on distille à une douce 
chaleur. 

A mesure que la vapeur nitreuse se dégage , elle 
passe par le tube, et se dissout dans l’eau qu’elle ren- 
contre, il s'échappe aussi du gaz nitreux que l’on peut 
recueillir sous une cloche; l’eau acquiert une couleur 
bleue. . 

Le résidu de opération est le sel neutre arsenical de 
Macquer , où l’arseniate de potasse. 

On fait dissoudre cette masse saline dans une suffisante 
quantité d’eau bouillante ; on filtre la liqueur , et l’on 
oblient par refroidissement des cristaux très-réguliers , 
en prismes tétraëdres , terminés par des pyramides à 
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quatre faces égales ; on observe aussi beaucoup de va 
riétés dans la figure des cristaux. 

On décompose aussi le nitrate de soude par l’acide 
arsenieux. 

Quand on fait cette opération , il faut y apporter les 
mêmes précautions que dans l’opération précédente, Les 
mêmes phénomènes ont lieu, et on peut se servir du 
même appareil. Le résidu lessivé ne fournit pas le mème 
sel; 1l cristallise en prismes hexagones , terminés par des 
plans perpendiculaires à leur axe; c’est l’arseniate de 
soude. 

Le nitrate d’ammoniaque peut être décomposé de 
même par l'acide arsenieux , mais les phénomènes sont 
différens. Cette opération demandoit autrefois beaucoup 
de précaution , mais Pelletier a prouvé qu’on pouvoit la 
faire saus danger ; voici son procédé. 

Quand on a fait le mélange, dans les proportions dé- 
crites ci-dessus , on l’introduit dans une cornue de verre 
Jlutée , assez vaste , qu’on place dans un fourneau de ré- 
verbère, avec un ballon pour récipient. Il faut commen- 
cer par un léger degré de feu, car la décomposition est 
si rapide , et les vapeurs nitreuses sortent avec une telle 
force, qu’elles entraînent une portion d’arsenic non dé- 
composé ; mais, si on va doucement, la décomposition 
est plus lente : d’abord il passe de l’acide nitreux, et 
pour peu qu'on augmente le feu, ou qu’on le continue, 
il s’en dégage de l’ammoniaque ; enfin, si on donné un 
feu trop vif, il se sublime une portion d’oxide d’arsenic, 
sous la forme d’une poudre blanche , et il reste dans la 
cornue une masse vilreuse , qui allaque très-fort la cor 


nue el la ronge; c’est l’acide arsenique, 
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Quand l'opération a été conduite avec les précautions 


indiquées, 1l reste dans la cornue une masse saline, que: 


l'on dissout dans l’eau bouillante ; on filtre la liqueur , 
et on la laisse évaporer à l’air; -elle fournit des cristaux, 
C’est l'arseniate d'ammoniaque. 

Nous verrons bientôt que tous ces sels peuvent être pré- 
parés en combinant directement l'acide arsenique avec 
ces mêmes bases. 

On peut encore préparer ces sortes de sels, en pro- 
jetant , peu-à-peu, dans un creuset chauffé le mélange. 
Par ce procédé , sur-tout si on est attentif, on prévient 
le gonflement ; mais il y a un inconvénient très-grand, 
qui est que lorsque l'acide arsenique est sans base, alors 
il porte-son action sur l'argile du creuset, mais, pour la 
décomposition du nitrate de potasse et de soude ,on peut 
très-bien faire ces sortes de décompositions dans des 
creusets, sur-tout lorsqu'on ne cherche pas à conserver 
l'acide nitrique : alors, par les dissolutions et filtra- 
tions, on parvient à les priver de sel arsenical à base 
d'argile. 

L’acide arsenieux est un poison très-violent. Les sul- 
fures etihydro-sulfures peuvent ètre employés avec suc- 
cès dans les empoisonnemens par l’arsenic. 
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Schèele a donné deux procédés pour obtenir cet acide; 
: de Hi ÈT LÉ PP 
Jun par l’acide muriatique oxigéné, l’autre pai l'acide 
nilrique. Ÿ’oyez acide arsenieux et la décomposition du 


Miirate d’amoniaque par l'acide arsenieux. 
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On peut encore obtenir cet acide en décomposant 
l'arseniate de potasse par l'acide sulfurique. 

On-prend une partie d’arseniate de potasse bien des- 
séché, on la mêle avec demi-partie d'acide sulfurique. 
On met ce mélange dans unecornue lutée, et on la pousse 
par degrés jusqu’à la faire rougir : il reste dans la cornue 
une masse blanche, laquelle attire fortement l’humidité 
de l'air. Lorsque cette matière est totalement liquide, il 
reste une poudre blanche qui, bien lavée , n’est plus de 
l'arseniate de potasse, mais du sulfate de potasse. 

On peut suivre le même procédé pour décomposer 
l’arseniate de soude. 

Toutes ces expériences nous prouvent la possibilité 
d’oxigener l’arsenic, et de faire passer l’acide arsenieux à 

état d'acide arsenique.On doit concevoir aussi pourquoi 
Vacide arsenieux non saturé d’oxigène, ne forme point 
d’arseniates , et pourquoi il ne peut conslituer ces sels ; 
qu'après avoir élé préalablement traité par les acides 
qu'il décompose, el auxquels il enlève l’oxigène à l’aide 
de la chaleur. | 

Cet acide est sous forme concrète , attirant l'humidité 
de l'air, d’une saveur plus forte que Pacide arsenieux , 
dont la pesanteur spécifique est de 5, 591. 

I] rougit les couleurs bleues végétales. 

Si on met de l’acide arsenique dans une cornue de 
verre , et qu’on l’expose à un feu capable de la faire rou- 
gir , il coule transparent, et devient laiteux en refroidis- 
sant. Si l'on augmente la chaleur , au point que la cornue 
commence à fondre , l’acide entre en ébullition , et il se 
sublime au col de la cornue. 

Si, au lieu d’une cornue , on se sert d'un creuset cou- 

| vert 


: Acide arsenique. 17 
vert, et qu’on lui fasse subir une chaleur violente , l’acide 
bout fortement, et commence à fumer au bout d’uu 

quart d'heure. 

Si on place le creuset sous une cloche de verre, pen- 
dant que l’acide fume, on la trouve couverte intérieure. 
ment d’une poudre blanche, qui est de l’acide arsenieux, 
et non de l’acide arsenique. Il reste dans le creuset un 
peu de verre transparent, difficile à fondre, et qui s’é- 
tend sur les parois du creuset ; c’est de l’arseniate d’a- 
Iumine. 

Le charbon décompose cet acide. À cet effet, on fait 
un mélange d'acide arsenique et de charbon, il faut en- 
viron une demi - partie de charbon; on introduit le mé- 
lange dans une cornue de verre , lutée avec de la terre, 
eton y adapte un matras : on place la cornue dans un 
fourneau de réverbère, ensuite on l’échauffe par degrés 
jusqu’à faire rougir son fond ; alors toute la masse s’en 
flamme avec violence, l’acide est réduit et s’élève au col 
de la cornue à l’état de métal, mêlé d’un peu d’oxide et 
de poussière de charbon. On trouve dans le récipient quel. 
ques gouttes d’eau non acide. 

Avec le soufre, on a des phénomènes différens, sil’on 
fait digérer un mélange de six parties d'acide arsenique , 
et d’une partie de soufre pulvérisé , il n’éprouve aucun 
changement ; mais, en le faisant évaporer à siccité , et 
le disuillaut dans une cornue de verre, garnie de son ré- 
cipient , il se fait une combinaison violente, aussitôt que 
le mélange est assez échauffé pour faire couler le soufre, 
Toute la masse s'élève presqu’en une fois, et forme un 
sublimé rouge. [l passe dans le récipient de l'acide sul- 


fureux, 
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D’après Pelletier, on peut encore opérer d’une autre 
manière. 

On prend parties égales d'acide arsenique, sous forme 
vitreuse et de soufre, on met le mélange dans un matras 
que l’on tient au feu pendant une ‘heure ; il s’en dégage 
de l'acide sulfüreax très-vif : lorsqu'on ne sent plus l’a- 
cide sulfureux , on retire le matras du feu et on le casse: 
on trouve de très-beau réalgar sublimé. 

L’acide arsenique perd sa propriété acide , lorsqu'on 
le met eu contact avec le gaz hidrogène. 

On prend de l'acide arsenique pur, on létend d’un 
peu d’eau distillée; Ja dissolution est transparente. On y 
fait passer une certaine quantité de gaz hidrogène, dégagé 
par l’action de l'acide sulfuriquesur le fer: alors la liqueur 
se trouble, il se fait un précipité noirâtre, qui, bien lavé 
avec de l’eau distillée, représente tous les phénomènes 
de l’arsenic. | 

1’oxigène de l'acide s’est unià l’hidrogène, eta formé 
de l’eau, tanüis que l’acide arsenique s’est réduit : aussi 
trouve-t-on de l’arsenic, et quelquefois un oxide gris- 
noir d’arsenic. 

Si, au lieu du gaz hidrogène, on emploie du gaz hidro- 
gène sulfüré, on obtient de l’eau, et un sulfure d’arsenic,. 

Avecle phosphore, on obtient de l’acide phosphorique 
et un phosphure d’arsenic qui se sublime. 

L’acide arsenique se dissout dans deux parties d’eau. 

On ignore comment cet acide se comporte avec les 
autres acides. | | | 

Suivant Schèele, la barite, la chaux, la magnésie, 
Valumine, forment des sels avec cet acide; mais ils sont 
peu connus , et peu employés. Si l’on verse de cet acide 
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dans de l’eau dechaux, il se forme an arseniate de chaux à 
dissoluble dans un excès de sa base, ou dans un excès de 
son acide, On connoit beaucoup mieux les combinai- 
sons de cet acide avec les alcalis. 

Si l'on combine l'acide arsenique avec la potasse, on. 
obtient un sel qui attire l'humidité de l'air, verdit le 
syrop violat sans altérer la teinture de tournesol. Si l’on 
ajoute à ce sel de l'acide arsenique jusqu’à ce qu’il ne 
change plus la couleur des violettes, il rougit la teinture 
de tournesol, et donne des cristaux très-réguliers; on 
régénère le vrai sel neutre arsenical de Macquer, l’arse- 
niate de potasse. Le cit. Fourcroy le nomme arseuiate aci- 
dule de potasse. Voyez acide arsenieux et nitrates. 

Avec la soude, on produit un sel semblable à celui ob- 
tenu , en décomposant le nitrate de soude par l’acide 
arsenieux, | 

Pour obtenir l’arseniate d’ammoniaque , on combine 
l'acide avec l'ammoniaque, jusqu’au point de saturation. 
IL se fait une effervescence très-vive; on évapore ensuite 
la liqueur à une douce chaleur , et on la fait cristalliser. 

On obtient des cristaux très - prononcés, qui ont une 
figure rhomboïdale, et qui, au premier coup-d’œil, res- 
semblent au nitrate de soude : mais ils en diffèrent, en 
ce que, soumis à l’action du feu dans une cornue, ils 
perdent d'abord l’eau de cristallisation, puis l’ammonia- 
que ; et il reste dans la cornue une masse vitreuse, qui 
attire fortement l'humidité de l'air, et qui n’est que de 
l'acide arsenique lrès-pur. 

Tous les arseniates alcalins sont décomposés par la 
chaux ; il paroît que la chaux et la barite ont beaucoup 
plus d’affinités avec cet acide, que n’en ont les alcalis. 
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Parmi les sels neutres, il n’y a que le sulfate de potasse, 
de soude, le nitrate de potasse, le muriate de soude, et 
le muüuriate d’aramoniaque, qui soient décomposés par 
l'acide arsenique ; mais cette décomposition n’a lieu qu’à 
l’aide du calorique. 

L’arsenic est employé dans beaucoup d'arts, dans les 
teintures pour blanchir les métaux : dans les verreries , 
on s’en sert de fondant, et dans les travaux docimastiques. 
On le fait entrer aussi dans quelques vernis. 

L’orpin et le réalgar sont très-usités dans la peinture ; 
mais en général, l’arsenic est une de ses productions, 
dont les avantages ne rachètent pas les mauvais effets, Ce 
métal, surtout à l’élat d’oxide, ou d'acide arsenieux, 
est un poison violent, 

On donne avecavantage, aux personnes empoisonnées 
par l’arsenic à l’état d’acide arsenieux , du sulfure de po= 
tasse dissous dans l’eau. On peut ensuite faire usage des 
eaux minérales sulfareuses, mais jamais d’huile. 

En outre, on peut consulter l'excellent ouvrage de 
Navier, médecin de Châlons, 2 volumes in-8°. 


CÉRA PET RIE EN ER 
Du Tungstène et de l’ Acide tungstique. 


PARAGRAPHE PREMIER. 
Du T'ungstène. 


On connoît trois espèces de minerai qui méritent le 
titre générique de tungstène ; la première blanche, con- 
nue sous le nom de tungstène, pierre pesante des Suédois, 


LA 


tungstate calcaire des chimistese 
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Ladeuxièmedésignéesouslenomde #ofram parlesmi- 
néralogistes. Les uns disent que ce mot veut dire écume 
de loup; paree que les Allemands, lorsqu'ils en jetoient 
dans des fourneaux, oxidoient et scorifioient les métaux, 
au lieu de servir à leur réduction : c’est du tungstate de 
fer. D'autres font dériver ce mot de wolf, quisignifie loup, 
et de ram, ou plutôt rham qui veut dire suie. 

La troisième , mine de plomb jaune, ou plomb juune, 

Le tungstate calcaire se trouve à Bitzberg, à Riddha- 
rhitte, à Marienberg, à Attemberg en Saxe, à Sauberg, 
près d'Ehrenfriendersdorf. 

Sur lescharbons, cette substance décrépite etne se fond 
pas. Elle a une apparence spathique. 

Quand on. veut la distinguer des autres substances sa- 
lines natives, on en réduit en poudre, et on verse dessus 
de l'acide nitrique foible, ou de l’acide muriatique,eton 
fait digérer à une donce chaleur. On ne tarde pas à voir, 
surtout avec le dernier, que la poudre prend à la fin une 
belle couleur jaune clair. | 

Pour décomposer le tungstate calcaire, on connoît plu- 
sieurs procédés. 

1°. On mèleune partie de tungstate calcaire avec quatre 
parties de carbonate de potasse, et on fait fondre le mé- 
lange dans un creuset. Lorsque la matière est refroidie, 
on la met en poudre , et on verse dessus douze parties 
d’eau bouillante; puis on ajoute de acide nitrique, qui 
s’unit à la potasse avec laquelle il a plus d’affinité , et en 
dégage l’acide tungstique, On peut y repasser de l’acide 
nitrique qu’on évapore à siccilé, et continuer ainsi jus= 
qu’à ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs rouges : on est 
assuré pour lors qu’il est complétement oxigéné 3 
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2°. On prend douze parties d’acide nitrique foible sur: 
une partie de tungstale calcaire ; mais on fait cette opé- 
ration à plusieurs reprises. À près l’action de trois parlies. 
d'acide nitrique sur une de ce sel, Schèele verse deux par- 
ties d’ammoniaque caustique; la poudre que l’acide ni- 
tique change en jaune , devient blanche par Palcali : if 
répète l’action successive de lacide et de l’alcali, jasqu’à 
ce que le tungstate calcaire soit tout-à-fait dissous. En pré- 
cipitant l'acide nitrique employépour cetteopération, par 
du prussiate de potasse, et ensuite par la potasse, on ob- 
‘tient une très-petile quantité de prussiate de fer et de la. 
craie : lammoniaque unie à l'acide nitrique, donne un 
précipité acide. 

Dans cetle expérience l’acide nitrique décompose le 
tungstate calcaire , en s’emparant de la chaux; et FPacide : 
tungstique, mis à nud par cette décomposition, estenlevé 
par lPammoniaque.Ce nouveau sel est ensuite décomposé 
par lacide nitrique , qui a plus d’aflinité avec Pammo- 
niaque, que celle-ci n’en a avec l’acide tan gslique; comme 
ce dernier acide est beaucoup moins soluble que le tung- 
state d’ammoniaque, il se précipite à mesure qu'il devient 
libre, sous la forme d’une poudre blanche : on lessive cette 
poudre avec de Veau distillée froide, pour avoir l'acide 
tungstique bien pur. 

* Lacide sulfurique n’a que très-peu d'action sur le 
tangstate calcaire; il n’en décompose qu’une très-petile 
partie. 

L'’acide muriatique agit sur le tungstate calcaire, de la 
même manière que l’acide mtrique; il le décompose avec 
la même énergie. 


Le #wolfram ou le lungsiate de fer, est un de ces miné- 
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raux qu'un aspect équivoque a fait associer successive- 
ment à différentes espèces avec lesquelles on leur trou- 
voit de la ressemblance, et qui ont été comme balancées 
pendant longtemps avant de parvenir à une position fixe 
et durable. 

Henckel dit qu’à Altenberg, en Misnie, on donnoit 
improprement à cette substance le nom d’antlimoine ; et 
de-là vient sans doute celui de spuma lupi (écume de 
loup ). 

Plusieurs naturalistes ont regardé le wolfram comme 
un schorl abondant en fer ; d’autres faisoient du wolfram 
une mine de fer arsenicale : Wallerius l'a aussi regardé 
commeune espècedeman ganèse; maisles expériences des 
cit. Delhuyar , Vauquelin et Hecht, ont mis fin à ces va- 
riations en prouvant que le wolfram de France renfer- 
moit un métal d'une nature particulière, qui est le tung- 
stène.. 

On tire le wolfram des mines de Saxe, de Bohème ou 
de Suède. Dans plusieurs de ces. mines le wolfram accom- 
pagne des cristaux d’étain , qui ont comme lui une cou- 
leur noirâtre , mais qui en diffère sensiblement. | 

On a aussi découvert du wolfram en France, dans le 
département de la Haute _Vienne, canton et commune 
de Saint-Léonard, montagne de Puy-les-Mines. 

La couleur du wolfram est d’un noir brunâtre; il cèae 
facilement à l’action de la lime , et prend, à l'endroit où 
il a été attaqué, une teinte d’un brun légèrement violet. 

Sa poussière, étendue avec frottement sur le papier, y 
forme des taches de cette mème teinte. | 

Il est composé de lames brillantes qui se détachent ais 


sément par la percussion. 
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Sa pesanteur spécifique est considérable ; elle est, d’a- 
près le cit. Hay, de 73,533. 

Enfin, le wolfram n’est que médiocrement électrique 
par communication, et n’allire point l’aiguille aimantée, 

Exposé au chalumeau, le wolfram est parfaitement in. . 
fusible. | 

Mèlé avec le borax, il se dissout et forme un globule 
d’une couleur verdâtre. 

Le phosphate de soude et d’ammoniaque forme égale- 
ment un globule transparent d’une couleur rouge foncé. 

Pour décomposer le wolfram , nous devons aux cit. 
Delhuyar et Fauquelin divers procédés; 1°. par le nitrate 
de potasse ; 2°. par Le carbonate de potasse ; 3°. par l'acide 
muriatique. | 

Quand on veut opérer la décomposition du wolfrara 
par le nitrate de potasse, on projète peu à peu dans un 
creuset de porcelaine, rougi au feu, un mélange de trois 
parties de nitrate de potasse , et d’une partie de wolfram 
en poudre; il est nécessaire d'employer un grand creuset 
pour que la matière ne puisse pas en sortir par le bouil- 
Jonnement considérable qu’elle éprouve de la part de Fa- 
ide nitreux qui se dégage en vapeurs rouges. Aprèsavoir 
tenu la matière en fusion pendant une demi-heure , on la 
coule sur'une plaque de fer où elle se prend en une masse 
d’une couleur verte, cristallisée en aiguilles à la surface : 
cette matière délayée dans l’eau, laisse une poudre brune 
insoluble; la liqueur filtrée conserve une couleur verte : 
pour lui enlever cette couleur on la fait bouillir pendant 
quelque temps, alors elle dépose de nouveau une sub- 
stance brune. 


Les acides précipitent de cette liqueur transparente 
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une poudre blanche qui est l’acide tungstique, combiné 
avec la potasse ,.et qui a retenu une certaine quantité de 
l’acide employé à la précipitation de cette substance. 

La poudre brune que laliqueur dépose par l’ébullition, 
ainsi que celle qui est indissoluble dans l’eau, sont un mé- 
lange d’oxide de fer et d’oxide de manganèse. 

On décompose aussi le wolfram, en exposant au feu un 
mélange d’une partie de cette substance , avec deux par- 
es de carbonate de potasse. 

_ La liqueur que l’on obtient, est de même une combi- 
naison d'acide tungstique et de potasse. 

L'analyse du wolfram, par l’acide muriatique, est pré- 
férable , parce que l’on peut obtenir très-facilement, et 
sur-le-champ , Pacide pur; au lieu que dans les expé- 
riences précédentes, il faut, pour obtenir l’acide pur, 
décomposer le sel triple que l’on obtient. 

On fait bouillir pendant un quart-d’heure deux cents 
parties de wolfram en poudre, avec trois fois son poids 
d'acide muriatique ; dès que la liqueur commence à s’é- 
chauffer , ik se forme une poussière jaune, et la Hiqueur 
prend une couleur brune. Après le refroidissement on 
décante la liqueur, et on lessive le dépôt; on fait digérer 
celui-ci pendant quelques héures avec de l’ammoniaque 
qui en dissout une partie. On répète successivement sur 
ce résidu les mêmes opérations, jusqu’à ce qu’enfin la ma- 
tière , n’éprouvant plus d’allération ultérieure ,il ne reste 
qu'environ six parties indissolubles. En répétant ainsi ce 
procédé , on parvient à décomposer entièrement le wol- 
fram ; la liqueur ammoniacale étant évaporée à siccité , 
et le sel qu’elle fournit calciné, on obtient une poudre 
jaune qui répond à cent trente-quatre parties. L’on met 


2.0: Du Tungstène. 
dans la liqueur acide , contenant le fer et le manganèse, 
de l’acide sulfurique, et on la fait évaporer jusqu’à siccité. 
On dissout dans l’eau les sulfates de fer et de manganèse; 
il reste sur le filtre trois parties de silice. L'on sature l’ex- 
cès d'acide. de la liqueur avec du carbonate de potasse ; 
la liqueur prend une couleur brune , mais ne se trouble 
point : par l’ébullilion , elle perd sa couleur brune , et 
‘äépose une poudre rouge. La liqueur claire et blanche , 
mêlée avec du carbonate de potasse , laisse encore préci- 
piter une matière jaunâtre, composée d’oxide de manga- 
nèse et d’oxide de fer. En traitant le précipité par les 
moyensindiqués dans l'expérience précédente, on sépare 
Voxide de manganèse. | 
D’après cette expérience , le cit. 7’auquelin a retiré 
de cent parties de wolfram : Acide tungstique calciné, 67: 
oxide de fer noir, 165 oxide de manganèse noir, 6,25; 
silice, 1,50. 
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Lorsque ce métal est pur, il est d’un blanc gris, ex-. 
trémement dur, très-cassant et cristallisable. La lime ne 
Pattaque que difficilement ; 1l n’obéit point à la force 
magnétique. 

Le cit. Guytonestparvenu à obtenir un culot du poids 
de 55 grammes bien arrondi , à une forge à trois vents, 
où l'intensité du feu peut ètre portée à 185 degrés pyro- 
mélriques. 

Il résulte des expériences de ce chimiste, que la pe- 
santeur spécifique de ce métal est de 8,3406; que l'infn- 
sibilité et la fragilité du tangstène ne laissent guère d’es- 


pérance d’en faire des applications aux arts, quoique les 
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mines en soient abondantes dans plusieurs de nos dépar- 
temens, qu'au moyen des alliages où on ie fera entrer 
ou par la propriété qu'il a reconnue à ses oxides, de 
donner des couleurs fines, et de fixer les couleurs végé- 
tales. 

On croit que ce métal s’oxide facilement: à l'air.’ Sa 
combinaison avecles corps combust.bles n’est pasconnte; 
les acides n’agissent point, ou très-peu, sur le tungstène. 

Si l’on fait bouillir une pelite quantité de tungstène 
avec de l’acide muriatige, 1l ne se dégage pas de gaz 
hidrogène , etle métal ne paroît subiraucun ciangement. 

Si J’on fait bouillir de l’acide nitro-muriatique sur le 
mème métal , il s’oxide un peu ; ilse dégage des vapeurs. 
rouges, et la couleur grise du métal est changée en un 
gris blanc. 
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Cet acide , comme nous l'avons dit, se trouve tonjours 
à l’état de combinaison. 

Voyez, pour la manière de l’extraire, les articles 
tungstate calcaire et tungstalte dé fer, 

Traité au chalumeau dans une cuiller de platine, cet 
acide prend une couleur vert foncé; il devient presqu’en- 
tièrement noir sur le charbon. 

Il se dissout dans le borax , sans altérer la couleur et 
la transparence du globule, mème lorsqu'on en ajoute em 
assez grande quantité ; cependant une très-grande dose 
colore enfin le borax en noir ou bleu foncé. 

Le phosphate ammoniacal de soude dissout parfaite- 
ment celle matière, et forme un slobule d’un bleu foncé 
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Lorsque l’on calcine pendant longtemps cet acide avec 
Je contact de l’air, sa couleur jaune devient plus foncée, 
et passe quelquefois au vert; en l’exposant au feu pen- 
dant plusieurs heures dans un creuset couvert, il prend 
une couleur gris noirâtre. 

Cet acide, ainsi calciné, n’a aucune saveur; il n’est 
point dissoluble dans l’eau, et infiniment peu dans les 
acides. 

En triturant avec de l’eau l’acide tungstique, il y 
resle suspendu pendant longtemps , et forme une espèce 
de lait jaunâtre , qui ne colore point en rouge les cou- 
leurs végétales bleues. 

Il ne change pas non plus de couleur, en l’exposant 
soit au soleil ou à l'humidité. 

Les acides n’ont aucune action sur cet acide, ou du 
moins les altérations qu’il éprouve ne sout pas encore 
assez bien connues. 

D'après ces expériences, le cit. F’auquelin conclut que 
la substance , formée par la combinaison du tungsiène 
avec J’oxigène, ne jouit véritablement point des pro- 
priétés qu’on a jusqu'ici attribuées aux acides, puis- 
qu'elle est indissoluble dans l’eau FA qu’elle n’altère point 
les couleurs bleues végétales, et qu’elle n’a point de sa- 
veur sensible. Si Schéele, ajoute le mème chimiste, l'a 
regardée comme un acide, c’est qu’il ne l’a jamais ob- 
tenue qu’en combinaison triple, laquelle présente eneffet 

des propriétés acides, parce qu’elle retient constamment 
une portion de l'acide qui à servi à précipiter l'acide 
tungstique de ses dissolutions alcalines.. 

Le cit. Fauquelin conseille donc d’exclure cette sub- 
siance des acides métalliques , et de la regarder comme 
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un oxide de tungstène ; tels que les oxides de zinc, d’é- 
tain , d’antimoine et d’arsenic, qui, comme cette sub 
stance , s'unissent aux terres, aux alcalis et à ‘quelques 
autres oxides métalliques , avec lesquels ils forment des 
espèces de sels neutres. 

Quand on veut réduire l’oxide de tungstène à l’état 
métallique , on introduit dans un creuset brasqué cent : 
parties d’oxide de tungstène, mèlées avec un peu d'huile, 
et l’on expose le mélange, pendant deux heures, au feu 
violent d’un fourneau de forge. Après le refroidissement, 
on trouve dans le creuset une matière d’un gris noirâtre , 
formée d’une grande quantité de petits globules. 


ARE Et At 
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Nous avons parlé au commencement de cet article du 
tungstale de chaux : ce sel est natif et très-insoluble. 


T'ungstate de magnésie. 


On mêle de l’oxide de tungstène avec du carbonate 
de magnésie et de l’eau ; on fait bouillir le mélange pen- 
dant quelque temps, et la liqueur filtrée laisse précipiter 
une poudre blanche par le mélange d’un acide. On ob- 
tient par l’évaporation un sel dissoluble, qui a la même 
saveur que les autres sels de cette nature ; 1l est inalté- 
rable à l’air el il cristallise en petites paillettes brillantes. 

On ignore si cet oxide se combine avec la barite et 
l'alumine. 

T'ungstate de potasse. 


# 
La potasse caustique dissout l’oxide du tungstène, 
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même à froid; mais malgré qu'on fasse bouillir la li- 
queur , et qu’il reste une certaine quantité d’oxide de 
tungstène qui n'a point été dissout, la liqueur contient 
toujours un excès de potasse : on obtient par l’évapora- 
üon un sel sous la forme d’une poudre blanche , qui ne 
présente point de cristallisation régulière. 

. Ce sel a une saveur métallique et caustique ; ilest dis- 
soluble dans l’eau, allire fortement l’hamidité de l'air ; 
sa dissolution dans l’eau est décomposée par tous les 
acides qui y occasionnent un précipité blanc, lequel est 
un sel triple, différent suivant la nature de F'acide que 
l'on a employé. 


Tungstate de soude. 


On traite de la mème manière cet oxide, avec une 
dissolution de soude caustique et mème du carbonate de 
soude. En faisant évaporer la liqueur, on obtient un sel 
cristallisé en lames hexaëdres alongées. 

Ce sel a une saveur êcre et mélallique ; il est dissoluble 
dans quatre fois son poids d’eau froide ; l’eau bouillante 
en dissout la moitié de son poids. Il rétablit la couleur du 
tournesol rougie par un acide ; les acides sulfurique, ni- 
trique, muriatique, acéteux et oxalique le décomposent 
et forment un sel bianc, qui est un trisule; il est de 
mème précipité par l’eau de chaux. L’acide phospho- 
rique n’y occasionne aucun précipité. 

Le muriate de chaux, de barite et le sulfate acide d’a- 


lumine ÿ occasionnent un précipité blanc. 
‘ ungslate d'ammoniaque. 


L'ammoniaque dissout facilement, mème à froid, 
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l’oxide de tungstène ; il résulte de cette combinaison un 
sel qui cristallise , tantôt en petites paillettes pareilles à 
celles de l’acide boracique, tantôt en petites aiguilles qui 
affectent la forme d’un prisme tétraëdre. 

Ce sel a, comme les autres de ce genre, une saveur 
métallique ; il est dissoluble dans l’eau, n’attire point 
lhumidité de lair, et est parfaitement décomposé par la 
chaleur. 

L’ammoniaque en se dégageant laisse l’oxide de tung- 
stène à nud , avec une couleur jaune : cent parties de ce 


sel contiennent soixante-dix-huit parties d’oxide de 
lungstène. 
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On a confondu pendant longtemps sous les noms de 
mine de plomb noir, plomb minéral, plombagine ou mo- 
lybdène , des substances que l'analyse la plus exacte de 

chéele a prouvé être de nature différente. 

Le molybdène ne peut plus ètre confondu avec la mine 
dont on fait des crayons pour le dessin, et qu’on appelle 
plombagine. Les différences qui les caractérisent sont 
“assez saillantes pour qu’il ne reste plus aucun doute. 

Le molybdène est composé de particules écailleuses, 
plus ou moins grandes , peu serrées les unes contre les 
autres : 1lest doux et gras au toucher, tache les doigts 


et laisse des traces d’un gris de cendre ; il a un aspect 
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bleuâtre qui approche beaucoup de celui du plomb ; les 
traits qu’il laisse sur le papier ont un brillant argentin, 
tandis que ceux du plombagine sont d’une couleur plus 
sombre, plus matte, la poussière en est bleuâtre ; il 
donne à la calcination une odeur de soufre : le résidu est 
uue terre blanchâtre. L’acide nitrique et l’acide arse- 
nique sont les seuls qui l’attaquent ; il se dissout avec 
effervescence dans la soude , au feu du chalumeau ; il fait 
détonner le nitrate de potasse , et le résidu est rougeûtre. 

Exposé à la flamme du chalumeau , dans une cuiller , 
il laisse échapper une fumée blanche, 

On a trouvé le molybdène en [Islande , en Suède, en 
Saxe, en Espagne et en France : celui d'Islande se trouve 
par lames dans du feld-spath rouge , mêlé de quartz. 

Guillaume Bowles dit avoir trouvé du molybdène 
près du hameau le Réal de Monasterio; 1l est dans les 
bancs de grès, mêlé quelquefois de granit. 

Cette substance se présente sous deux états, sous celui 
de sulfure et d’acide. | 

Le sulfure de molybdène est indestructible dans des 
vaisseaux clos, et très-réfractaire. 

Quand on veut pulvériser le sulfure de molybdène , il 
faut jeter dans le mortier un peu de sulfate de potasse ; 
on lave ensuite la poudre âvec de l’eau chaude qui em- 
porte le sel. 

L’acide muriatique n’a point d’action sur le sulfure de 
molybdène; mais il n’en est pas de même de l’acide ni- 
trique. Celui-ci l'attaque avec force, el, lors de l’action , 
il se dégage une très-grande quantité de vapeurs rouges, 
et le sulfure de molybdène est changé sur-le-champ en 
une poudre blanche. Il faut environ lrente parties d’a- 
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cide mtrique, surune desulfure de molybdène:s on distille 
à plusieurs reprises : on peut chaque fois employer six 
parties d'acide. Lorsque tout l’acide est employé, et que 
lon n’aperçoil plus de vapeurs, on retire la poudre 
blanche restée dans la cornue ; on la lave avec un peu 
d’eau distillée, pour la débarrasser desdernières portions 
d'acide sulfurique qui pourroient y adhérer : il est même 
nécessaire , avant de la laver, de la chauffer légèrement 
dans un creuset. L’oxigène de lacide nitrique se porte 
sur le molybdène et sur le soufre ; il transforme l’un en 
oxide métallique, et l’autre en acide sulfurique. C’est ce 
moyen qu’il faut employer quand on veut obtenir l’acide 
molybdique. 

L'acide molybdique , obtenu par la calcination, ou par 
l'action de lacide nitrique, est irréductible quand on le 
traite avec le flux noir, l’alcali, le charbon, ou les autres 
fondans salins ; cependant, si on ajoute de l’oxide de 
plomb ou de cuivre, les métaux qui en résultent sont 
alliés d’une portion de molybdène, qu'on peut en sé- 
parer. 

L’oxide de molybdène, empâté d'huile, et desséché au 
feu, mis dans Le creux d’une brasque , et poussé à un feu 
violent pendant deux heures, on irouve la substance 
agglutinée , noire, se brisant facilement sous les doigts, 
ayant le brillant métallique ; vu à la loupe, on y aper- 
çoit des petits grains arrondis , et d’une couleur métal- 
lique grisâtre. C’est là le vrai métal de molybdène. 

Le molybdène se calcine et passe à l’état d’oxide plus 
ou moins blanc. 

11 détonne avec le nitre , et le résidu est un oxide de 
molybdène mêlé à l’alcali, 
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L'acide sulfurique bouillant oxide le métal , et il se 
dégage de l'acide sulfureux. 

J’acide nitrique le convertit en un oxide blanc acide, 

Traité avec les alcalis, par la voie sèche, ceux-ci en 
dégagent du gaz hidrogène, et le résidu n’est plus que 
le molÿybdène à l’état d’oxide combiné à l’alcali. 

Îl s'allie avec ies métaux de diverses manières. Sou 
alliage avec le fer, le cuivre et l'argent, est très-friable. 

Enfiu , traité avec le soufre , il régénère le minéral de 
moiyodène , sulfure de molybdène. 
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M. Xlaprolh a retiré cet acide d’une mine de plomb 
jaune. | 

Pour ‘obtenir artificiellement, il y a quatre procédés : 

Le premier consiste à oxider le sulfure de molybdène 
par le feu et l'air; à cet effet, on met dans un creuset du 
sulfure de molybdène, on le recouvre d’un autre creuset, 
et l'on chauffe. Il se sublime une matière blanche , quel- 
quefois cristallisée ; c’est de l'acide moy bdique. 

Le seconid procédé est de traiter le sulfure par l'acide 
nitrique. Ÿ’oyez le paragraphe précédent. | 

Le troisième consiste à distiller du sulfure de molyb- 
dène avec de l'acide arsenique. Il se sublime de l’arsenic 
et du sulfare d’arsenic ; il passe de l’acide sulfureux , et 
il reste Gans la cornue de l’acide moiybdique concret. 

Le quatrième est de projeter dans un creuset trois 
parties de mitrale de potasse et une partie de sulfure de 
molybdène bien pulvérisés et mèlés ensemble aupara- 
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vant. Il résulte une masse rougeâlre composée d’oxide 
de fer, de sulfate de potasse et molybdate de potasse, On 
lessive cette masse dans l’eau , loxide de fer seul reste : 
on évapore la dissolution, et l’on obtient le sulfate de po- 
tasse cristallisé. On verse ensuite dans la liqueur qui re- 
fuse de cristalliser , de l'acide sulfurique ; il se forme un 
molybdate avec excès d’acide molybdique qui se préci- 
pite. On voit donc que ce procédé ne peut être employé 
pour avoir l'acide molybdique pur, et que l’on doit pré- 
férer le second procédé, 

Cet acide est blanc; il laisse sur la pue une saveur 
sensiblementacide et métallique. Sa pesanteur spécifique 
est, suivant Berginan, à celle de l’eau pure : : 3,460: 1,000. 

11 n’éprouve aucune altération à l’air. Il ne se sublime 
que par le concours de l’air. Ïl colore d’un beau vert le 
phosphate natif. Au chalumeau , il se volatilise en une 
fumée blanche , qui se condense en cristaux aiguillés, et 
il se fond en partie sur les parois du creuset. 

Si on le traite à la distillation avec trois parties de 
soufre , on régénère le sulfure de molybdène. 

Il se dissout dans cinq cent soixante-dix parties d'eau 
à une lempérature moyenne. 

Il décompose les dissolutions de savon, précipite les 
sulfures d’alcali. | 

La dissolution de cet acide devient bleue , et prend de 
la consistance par le froid. 

L’acide molybdique se dissout en grande quantité dans 
Facide sulfurique concentré à l'aide de la chaleur ; cette 
dissolution prend une belle couleur bleue et s’épaissit 
par le refroidissement, On fait disparoître ces deux phé. 
nomènes en la chauffant, etils réparaissent à mesure que 
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la liqueur refroidit : si l’on chauffe fortement cette com- 
binaison dans une cornue, l’acide sulfurique se volatilise, 
et l’acide molybdique reste sec au fond de ce vaisseau. 

L’acide nilrique n’a nulle action sur l’acide molyb- 
dique. ! 

L’acide muriatique en dissout une quantité considé- 
rable à l'aide de l’ébullition : si on distille la dissolution, 
on a un résidu d’un bleu obscur; en augmentant la cha- 
leur, il s’élève un sublimé blanc, mêlé d’un peu de bleu, 
ce qui passe dans le récipient, est de l’acide muriatique 
oxigéne. Îl est facile de concevoir que dans cette opéra- 
tion l'acide murialique enlève une portion d’oxigène à 
l'acide molybdique , et qu’une portion de cet acide passe 
à l’état d’oxide de molybdène, | 

L'acide molybdique décompose, à l’aide de la chaleur, 
les nitrates et les muriates alcalins, en dégageant leurs 
acides, el il forme avec leurs bases des sels neutres, dont 
Schèele n’a point examiné toutesles propriélés. 

Cet acide dégage aussi l’acide carbonique des trois al- 
calis, et forme des sels neutres avec leurs bases. 

Les expériences de Schéele nous prouvent que l’alcali 
fixe rend l'acide molybdique plus soluble dans l’eau ; que 
ce sel empêche cet acide de se volaliliser par la chaleur ; 
que le molybdate de potasse se précipite par refroidisse- 
ment en pelils crisiaux grenus ; qu'on peut le séparer de 
son dissolvant par les acides sulfurique et muriatique. 

L'’acide molyhdique décompose le nitrate et le muriate 
de barile. Le mol ybdatede barite est dissolubledans l’eau. 

Il décompose en partie le sulfate de potasse par une 
forte chaleur, | 


Cet acide dissout plusieurs métaux, et prend une cou- 
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leur bleue à mesure qu’il leur abandonne une portion de 
son oxigène. 
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Du Chrôme et de Acide chrémique. 


PARAGRAPHE PREMIER. 
ù FOR Du Chréme. 


Ce métal, découvert par le cit. J’auquelin , se trouve 
à l’état d'acide dans le plomb rouge de Sibérie , à l’état 
d’oxide dans l’émeraude et dans le plomb vert qui accom- 
pagne le plomb rouge. 

On a cru devoir ürer le nom de ce nouveau métal de 
ses principales propriélés distinctives. d 

Le cit. Pontier a trouvé dans le département du Var, 
à la Bastide de la Carrade, près Gassin, une substance en 
masse irrégulière , d’un brun foncé, ayant un éclat mé- 
tallique et une dureté moyenne. Cette substance, ana- 
lysée parle cit. T'assaert, s’est trouvée être du chrômate 
de fer. Il contient sur cent parties : 63,6 d’acide chrô- 
mique , 36,0 de fer ; il y a eu 1,4 de perte. 

Les combinaisons de ce métal avec l’oxigène donnent 
un oxide vert, ou un acide rouge, suivant les propor- 
tions. de ce principe , et ces substances communiquent 
leur couleur à toutes les combinaisons où elles entrent ; 
le nom dechrôme, qui signifie couleur, convient donc 
parfaitement à cette substance. 

Pour obtenir cet acide, on fait bouillir le plomb rouge, 
réduit en poudre , avec deux parties de carbonate de po- 
tasse ;: le plomb se combine avec l’acide carbonique de Ia 
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potasse ; l'alcali se trouve ensuite uni à un acide parti 
culier qui lui donne une couleur Jaune-orangée, et la 
propriété de fournir des cristaux de la même couleur. 
Cette nouvelle combinaison est ensuite décomposée par 
les acides minéraux, el en faisant évaporer la liqueur , 
dans laquelle on a opéré la décomposition, on oblienti : 
1”. le sel formé par l'acide minéral ajouté; 2°, l’acide du 
plomb rouge, sous la forme de prismes alongés, d’une 
couleur de rubis, / À 
Une autre méthode , dont l’exéculion n’est-pas moins 
facile que la précédente, consiste à mettre sur une parie 
de plomb rouge, réduit en poudre , autant d'acide mu- 
rialique concentré, étendu d’une mème quantité d’eau; 
1] se forme du muriate de plomb qui se dépose sous:la 
forme de cristaux blancs , et la ligueur prend une très 
belle couler orangée. Lorsqu'on a employé des propor- 
Lions convenables d'acide d’eau et de plomb, l’on peut , 
en faisant évaporer Ja liqueur à une chaleur douce , et 
sans le contact de la lumière, obienir des cristaux d’acide 
de couleur de rubis : si l’on a employé une lrop grande 
quantité d'acide, d’un acide concent ré, et surtout si l’on 
a opéré à chaud, au lieu d’un acide rouge, on oblient. 
une liqueur verte foncée, qui est alors une combinaison 
de l’oxide du métal nouveau avec Vacide muriatique. 
 L’acide sulfurique décompose aussi Le plomb rouge en 
s’emparant de l'oxide; mais, ce moyen n'esl pas aussi 
* bon pour en extraire l’acide, parce que, pour peu qu’on 
en ajoute plus qu’il ne faut, ilest fort difficile de l'en 
séparer. | Fa 
L’acide nitrique ne fait subir aucun changement à la 


nature du plomb rouge. 
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Pour réduire cet acide à l’état métallique, on prend 
soixante-douze parties d'acide chrômique, on le met dans 
un creuset de charbon, que l’on place dans un autre 
creuset de porcelaine rempli de poussière de charbon ; 
on place l'appareil dans un fourneau de forge. el on le 
chauffe pendant une heure à l’action d’un feu Urès-vife 
On trouve ensuite, dans le creuset de charbon. une masse 
métallique d'un gris blanc, formée d'aiguilles entrela- 
cées les unes dans les autres. De soixante-douze parties, 
le cit. J’auquelin à. obtenu quarante-lrois parties de 
mélal, | 
Ce métal est très-fragile, infusible, fixe, et cristailise 
en aiguilles. 

Exposé à la chaleur du chalumeau , il se recouvre 
d’une croûle lilas, qui devient verte en refroidissant. 

Chauffé au mème appareil avec du borax, il ne se foud 
pas; mais une partie, après s'être oxidée, se dissout dars 
ce sel, et lui communique une très-belle couleur verte. 

Les acides n’ont sur lui qu’une très-foible action, L/a- 
eide nitrique est Le seul qui lui fasse subir un changement 
remarquable ; en distillant cinq à six fois de suite, 1us- 
qu’à siccilé, vingt parties de cel acide.concentré , sur une 
du métal , on le convertit en une poudre jaune-srangée, 
qui commence par être verte. | 

Cette poudre a toutes les propriétés de l'acide chrô- 
mique, 


KE I I. 
De l’Acide chrémique. 
‘L’acide chrômique a une couleur ronge-orang£ee, une 


saveur piquanteet métallique; ilest tres-dissoluble dans 
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l'eau, et sa dissolution évaporée à une chaleur douce, ou 
spontanément à l'air , eristallise en petits prismes alon- 
gés, qui ont une couleur rouge de rubis. 

Si l’on mouille un papier de cet acide, et qu’on Fex- 
pose pendant quelques jours aux rayonsdu soleil, il prend 
une couleur verte, qui ne change point dans Pobseurité. 

Uñe lame de fer, d’étain, mise dans la dissolution de 
cet acide , lui fait prendre la même couleur. 

L’éther, l'alcool, bouïllis quelques instans avec cette 
substance , produisent le même effet. 

L’acide muriatique, chauffé dans une cornue avec cet 
acide, soit solide, soit dissous, produit une vive effer- 
vescence ; 1l se forme beaucoup d'acide muriatique oxi- 
géné, et la liqueur prend une belle touleurverte foncée. 

Cet acide, mèlé avec une dissolution d’hidrosufure: 
de potasse , est précipité sous la forme de flocons d’an 
brun vérdâtre. | 

La dissolution aqueuse du tannin le précipite en Î6= 
cons d’une couleur brunè-fauve. 

Chauffé âu chalameau, sur un charbon , il bouillonne , 
et l’aissè üné matière verte infusible. 

Fondu avec le verre phosphorique et avec le borax, il 
communique aux perles vilreuses qui en résultent, une 
irès-belle couleur verte d’émeraude. 


Des Chrôémates tèrreur. 
S IIE 
Chirômate de barite. 


L'acide chrômique s'unit facilement à la barite ; il 
forme avec cette terre un sel très-peu soluble dans l’eau; 
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car, en versant dans une dissolution de cette terre de 
l'acide chrômique liquide, il se forme un précipité d’une 
couleur jaune-citrine pâle; cependant, ce sel n’est pas 
entièrement insoluble , car la liqueur conserve encore 
une légère couleur jaune, quoique les deux principes du 
sel soient réciproquement saturés. 

Ce sel pulvérulent n’a pas de saveur sensible. 

Il est décomposé par les acides minéraux ; il donne de 
Pair vital au feu, et il reste à l’état d’une masse terreuse. 
d’une couleur verte. 


SEX. 


Chrômate de chaux. 


Le sel formé par la combinaison de la chaux et de l’a- 
cide chrômique , ne diffère de celui de barile que par 
moins de dissolubilité, par des affinités et proportions. 
différentes dans ses principes. 

Au feu , et avec les acides , il se comporte de la mème 
manière que le sel formé par la barite et cet acide. 

On n’a point encore examiné les autres combinaisons 
terreuses. | | 


SIM 
Chrémates alcalins. 


Le procédé le plus simple pour préparer ces sels, con- 
siste à faire bouillir, sur une partie de plomb rouge ré- 
duit en poudre fine, deux parties de ces alcalis unis à 
l'acide carbonique , avec quarante parties d'eau; par ce 
moyen , il s'établit une double affinité, en vertu de la- 
quelle il se forme du carbonate de plomb qui tombe au 
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fond , et une combinaison de l'acide du plomb avec l’al- 
cali dont on s’est servi, combinaison qui, étant soluble, 
reste dans l’eau. 

La couleur des combinaisons de l’acide avec les alcalis, 
est d’un jaune-cilron; celle avec l’ammoniaque, est sous 
la forme de lames jaunes , qui ont le brillant et le reflet 
métallique de Por. | 

Leurs dissolutions donnent des cristaux qui ont à-peu- 
près la même nuance, seulement un peu plus foncée. 

Ces sels sont décomposés par la barite , la chaux et la 
stronliane. 

Les acides minéraux les décomposent aussi, mais 
d’une manière inverse. 

Ces sels donnent, par l’action du feu , du gaz oxigène, 
et leur résidu est sous la forme d’une masse verte : il 
faut cependant en excepler celui d’ammoniaque, dont la 
base est en partie décomposée par l’oxigène de l'acide ; 
et 1l laisse dans la cornue un oxide vert pur, parce que 
la portion d’ammoniaque non décomposée se volatilise. 

Ces sels décomposent, par une double affinité, les sels 


calcaires, baritiques, magnésiens , alumineux. 
CHA PTE EVE 
Du Titane: 


La substance dont on extrait le titane est un schorl 
rouge qui se trouve principalement en Hongrie. On l’a 
trouvé depuis en plusieurs endroits, en Bretagne et dans 
le canton de Saint-Vriez, département de la Haute- 
Vienne. | 

La couleur de schorl rouge de France, est dans auel- 
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ques échantillons d’un rouge clair, à-peu-près comme 
celui de l’argent rouge, et d’un rouge foncé dans quelques 
autres. Il se rencontre à la surface du sol, sous la forme 
de pelites masses , grosses au plus comme le ponee, dont 
la plupart ont'été roulées et usées à la surface. Qiclques- 

unes conservent quelquefois une forme cristalline régu- 
Hère. Sa dureté est très-considérabie; il raie Je verre, et 
se réduit très-difficilement en poudre. Les éclats qui s’en 
détachent par le choc, sont très-brillans, et présentent 
des surfaces très-polies. | 

Cet oxide, fondu avec émail, donne à la porcelaine 
un jaune de paille pur et uniforme. On s’est servi pendant 
longtemps à la manufacture de Sévres, de ce schorl , ou 
oxide de titane, pour colorer la porcelaine eu brun. 

Lorsque lon mêle du schorl rouge avec du carbonate 
de potasse, le schorl enlève à la potasse une certaine quan- 
Uté d’acide carbonique. | 

Pour faire cette expérience on prend cent parties de 
schorl rouge réduites en poudre fine, on les fait fondre 
dans un creuset avec six cents parlies de carbonate de 
poiasse. La masse acquiert uñe couleur verdâtre. Si l'on 
délaie cette masse fondue dans l’eau bouillante , elle dé- 
pose une poudre blanche légèrement rosée. 

Cette substance ne différe du schorl rouge que par la 
présence de l'acide carbonique, et par une plus grande 
quantité d’oxigène ; c'est donç un carbonate de titane. 

Pour réduire cet oxide, on prend du carbonate de ti- 
tane, préparé ci-dessus, onen forme une pâte avec l'huile 
de poisson, on placele mélange au milieu d’une brasque 
de charbon en poudre fine, et d’un peu d’'alaumine; on 
soumet le tout pendant une heureæt demge à l’action d'un 
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feu violent::on.obtient une substance noivâtre, boursou- 
flée, dont quelques points ont une couleur métallique, 
rougeàtre. 

Les acides ont une action marquée sur ce métal. 

Si l’on fait bouillir pendant longtemps une petite quan- 
tité de Uitane métallique avec de l'acide nitrique pur, il 
n’y a pas d'action très-marquée entre ces deux corps. Ce- 
pendant, les points brillans et métalliques qu'offre cette 
matière, disparoissent, et sontremplacés par une matière 
blanche. 

Avec l'acide nitro-muriatique, il se forme-une pous- 
sière blanche qui s’étend dans toute la liqgäeur, La surface: 
du Litaue se couvre également d’une pellicule blanche. 

Avec l’acidesulfurique, dès quel’ébullition commence, 
il se dégage des vapeurs d'acide sulfureux, et la matière 
se change en poussière blanche, dont une partie reste en. 
dissolution dans l'acide sulfurique. 

Quoiqu’on ne soit pas encore parvenu à fondre et à ré- 
duire complétement la matière du schorl rOUgE : CEPEIL- 
dant , ceux qui examineront avec altenlion les expé- 
riences de Xlaproth et des cit. Fauquelin et Hecht ,.se- 
ront forcés de conclure que le schorl rouge est un métal 
parüculier uni à Pétat d’oxide par la nature, dont les pro- 
priétés générales doivent le faire placer parmi les métaux 
çassans et oxidables. 


CHAPITRE VIE 
De l'Urane. 
Ce métal a été découvert par Xlaproth.. 


On ne l’a point encore trouvé natif. 
Ælaproth lui a donné le nom d’uranit on uraniumr, : 
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d'après le nom d’Uranus que Bode avoit donné à la nou 
velle planèle découverte par Herschel. 

Klaproth a retiré ce métal d'une espèce de minerai qui 
se trouve dans la mine de Georges IWagsfort, à Johan- 
Georgenstadt. 
© Klaproth à qui l’on doit l’analyse de cette substanée , 
en retira d’abord du soufre, puis il la fit dissoudre dans 
“les acides nitrique et nitro-muriatique, et précipita par 
les alcalis; il obtint des précipités d’un jaune-citron ou 
orangé. 

Avec l’ammoniaque le précipité est d’un jaune plus ou 
moins sale. 

Pour opérer la réduction dece métal, on prend les pré- 
cipilés jaunâtres de la dissolution par les acides; on en 
_ fait une pâte avec de l'huile de lin, eton met le tout dans 
un Lêt à rôlir : on obtient une poudre noire que l’on place 
dans un creuset bien brasqué avec la poudre de charbon, 
et l’on donne un grand feu. 

Ce métal est d'un gris foncé à l'extérieur; à l’intérieur 
cette couleur est d’un brun pâle : sa pesanteur spécifique 
est 6,440. 

Sa dureté est assez considérable. Sa fusion est plus dif- 
ficile encore que celle du manganèse. 

Dissous dans les acides forts, il donne un précipité par 
les alcalis. 

- Par les prussiates le précipité est d’un rouge brunätre. 

Par le sulfure ammoniacal'on l’obtient d’un jaure bru- 
nâtre. 

Ces expériences sont très-incertaines, parce qu’on n’a 
pas encore pu obtenir ce métal en grandes masses; ainsi 


il est diicile d’en assigner toutes les propriétés. 
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CHAPITRE VIILE 
Du Cobalt. 


Le cobalt a été employé dans les atteliers à donnerune 
couleur bleue au verre, longtempsavantqu’on soupçonnât 
que c’éloit un mélal particulier. C’est à Brandt, minéra- 
logiste suédois, qhemaus devons la connoissance de cette 
substance. 

On n'a pas encore trouvé le cobalt nalif et pur; il est 
presque toujours oxidé, et uni avec l’arsenic ou son 
acide , le soufre , le fer , etc. 

Cuout on veut faire l'essai d’une mine de: cobalt , plu 
sieurs chimistes recommandent de piler, delaver et de 
griller la mine, pour en séparer l’arsenic : le cobalt reste 
dans l’état d’un oxide noir , plus on moins foncé, Alors 
on mêle cet oxide avec trois parties de flux noir , une 
partie de muriate de soude décrépité ; quelques-uns y 
ajoutent une demi-partie de poix résine : on met le tout 
dans un creuset, dont le tiers au moins reste vide; on 
le place dans un fourneau , on chauffe doucement jus- 
qu’à ce que la poix résine cesse de brûler : on fait agir 
ensuite le soufflet, pour augmenter le feu par degrés, 
et on chauffe le creuset jusqu’au rouge blanc ; on l’en- 
trelient ainsi jusqu'à ce que les matières soient parfai- 
tement fondues; on laisse refroidir le creuset, on le 
casse , et on sépare le culot d’avecles scories qui ont tou- 
jours une couleur bleue, 

IL n’a jamais été possible , jusqu’à ce moment, d’ob- 
tenir le cobalt dans son état de pureté ; cependant , en 
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traitant le cobalt de Tunaberg » Comme le citoyen T'us- 
saert l’a décrit dans l'analyse qu’il a faite de cette sub- 
stance , insérée dans le Journal de Pharmacie et dans les 
Annales de Chimie, on peut parvenir à établir, d’une 
manière exacte, les caractères de ce métal, 

Après avoir obtenu un oxide de cobalt parfaitement 
pur, voici le moyen que l’auteur a employé pour le ré- 
duire, 

On prend un creuset de porcelaine, que l’on brasque 
avec du carbone retiré de l’acide carbonique. Après une 
heure et un quart de feu de forge , on retire le creuset 
du feu , on le laisse refroidir , on le casse , et l’on trouve 
un culot de couleur de fer, cassant, dont la cassure pré- 
sente un assemblage de feuillets en feuilles de fougère , 
d'un gris d'acier, n'ayant pas un grand éclat métal- 
lique. 

La pesanteur spécifique de ce cobalt très-pur , d’après 
le citoyen ay , est de 8,5384. 

Ce métal, quoiqu’entièrement privé de fer, est très- 
attirable à l’aimant. 

Le citoyen T'assaert n’a point décrit d’autres carac- 
tères de ce métal dans cet état de pureté. 

Pajouterai ici les résultats d’an travail entrepris dans 
le laboratoire de l’école des mines sur les mines de co- 
balt, et sur sa purification. 

La meilleure méthode pour obtenir le cobalt pur de 
ses mines, consiste dans les procédés suivans : 1°. les 
calciner pendant long-temps , en ajoutant tous les quarts- 
d'heure de la poussière de charbou , ou de l'huile pour 
favoriser l’évaporation de l’arsenic; 2°. les dissoudre 
dans l’acide nitrique, évaporer à siccité et redissoudre 
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dans l’eau; 3°. précipiter par la potasse pure, et faire 
bouillir le dépôt avec une lessive du mème alcali; 4: bien 
laver le dépôt, le dissoudre dans l’acide acéteux , éva- 
porer plusieurs fois à siccité; 5°. redissoudre dans l’eau, 
precipiter par l’ammoniaque , filtrer et reprendre le 
dépôt par le mème alcali volaül ; 6°. enfin, évaporer 
celte dissolution ammoniacale à siccité, et calciner légè- 
rement pour en séparer toute l’ammoniaque. On obtient 
ainsi un oxide d’un brun rougeâtre, qui, fondu au feu 
de forge avec un mélange de flux noir , de borax et d’un 
peu d'huile, réduit en pâte, donne du cobalt bien pur, 
et dans lequel aucun réactif ne peut montrer aucun ves- 
iige de fer. 

Le cobalt ainsi purifié a une couleur un peu rosée , il 
est quelquefois lanelleux , souvent grenu, quelquefois 
aussi fibreux ; sa pesanteur — 7,700. Il est altérable à 
: Paimant, quoiqu'il ne présente aucune trace sensible de 
fer. Sa fusibilité se rapproche de celle de la fonte de fer. 
Il ne s’oxide point à l’air froid ; à une haute tempéra- 
ture , il brüle avec une flamme rouge, et laisse un oxide 
noir. Cet oxide donne une couleur bleue très-intense à 
cinquante parties de fer. Tous les sels de cobalt sont pré- 
cipités en rose par les alcalis, dont un excès donne une 
co”leur bleue au dépôt. L'ammoniaque, en dissolvant 
l'oxide de colbalt, prend une couleur rouge de vin. Le 
cobalt précipite le cuivre et le nickel de leur dissolution à 
l’état métallique. 

Dans les arts, on ne retire point le cobalt sous la forme 
métallique, on se contente d’en séparer larsenic par le 
grillage. Ce sont ces sortes de mines qui iournissent 
. presque tout l’oxide d’arsenic qui est dans le commerce ; 
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Je cobalt, après l’opération , reste dans l’état d’un oxide 
gris obscur , nommé safre. 

Le safre du commerce n’est jamais pur ; on le mêle 
avec trois fois son poids de sable ou cailloux pulvérisés. 

Si on ajoute au safre , ainsi mêlé et exposé à un grand 
few, un peu de potasse , on le fond en un verre d’un blew 
obscur, nommé smalt, On réduit ce smalt en poudre 
dans des moulins, et on le délaie dans l’eau. La première 
poruon de verre qui se précipite, est la plus grossière , 
-on la nomme azur grossier ; on décante l’eau encore 
trouble , elle donne un second précipité ; on la décante 
ainsi jusqu'à quatre fois, et le dépôt qu’elle forme alors 
est plus fin que tous les autres ; on le nomme impropre- 
ment azur des quatre feux. 

Cet azur est employé dans plusieurs arts, pour colorer 
en bleu les métaux et les verres. 

Ce que l’on appelle régule de cobalt , est le safre fondu 
avec trois fois son poids de flux noir , un peu de suif et 
de muriate de soude, Ce régule est ce que les chimistes 
modernes nomment le cobalt métallique ; mais, comme 
nous l'avons déjà dit, ce mélal n’est pas pur, il est en 
core allié avec d’autres matières métalliques, surtout 
le fer. | | 

Les propriétés de ce métal impur, sont d’être de très- 
difficile fusion, et de ne fondre que lorsqu'il est bien 
rouge. Si on le laisse refroidir leuiement, on peut l’ob- 
tenir crislallisé en prismes aiguillés, 

Si on expose à l’air le cobalt fondu , il se couvre d’une 
pellicule sombre el terne, qui n’est qu’un oxide de ce 
mélal, | 

Le cobalt se ternit un peu à l'air. 


TomelIT, D 


bo | Du Cobalt. 


… Aucune action dela part du gaz hidrogène et de l’eau. 
Le cobalt s’unit très-peu au soufre; mais, si on y ajoute 

de l’alcali , l’union est très-intime , de manière qu’on ne 

peut l'en séparer que par la dissolution dans les acides, 

A cet effet, on fait fondre dans un creuset, parties 
égales de mine de ‘cobalt calcinée , de potasse , de sulfate 
de chaux et de poix résine; lorsque le mélange-est fondu, 
on le laisse refroidir , et l’on trouve une grande partie 
de cobalt, combinée avec le sulfure formé pendant l’opé- 
ration ; cette combinaison surnage ordinairement les sco- 
vies. L'autre partie, rassemblée au fond du creuset , pa- 
raît composée de plusieurs matières métalliques séparées 
du cobalt. 

Ce cobalt sulfuré se dissout très-facilement dans l’acide 
nitrique , et laisse déposer une poudre blanche, qui con- 
tient du soufre , et quelquesautres substances métalliques. 

Pour obtenir le cobalt phosphoré, on fait fondre un 
mélange d’une partie de verre phosphorique, d’une 
partie de cobalt métallique en poudre, et un huitième 
de charbon. Le produit de cette fusion est un culot de 
cobalt phosphoré, recouvert d’un verre d’un très-beau 
bleu, 

On peut encore obtenir ceite phosphoration , «en fai- 
sant rougir du cobalt dans un creuset, et y projetant 
des petits morceaux de phosphore jusqu’à saturation. 

Le cobalt phosphoré diffère du cobalt ordinaire par sa 
couleur , qui est blanche et plus bleuâtre ; il est fragile , 
et dans sa cassure on aperçoit une forme cristalline. 

Exposé à l'air, il y perd son éclat. 

Au chalumeau , le phosphore brüle à la surface, il 
reste un petit globule vitreux d’un bleu foncé. 
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On ne connoît pas encore l’action de la barite dela . 
magnésie et de la chaux sur le cobalt; on dit que les 
alcalis l’altèrent : nous r’avons encoreaucune expérience 
exacte sur cet objet. 

L’acide sulfurique agit difficilement sur le cobalt , il 
faut qu’il soit concentré et bouillant. 

On met dans une cornue de verre une partie de co- 
balt réduit en poudre; on verse par-dessus troïs parties 
d'acide sulfurique concentré : on place la cornue sur un 
bain de sable, on y adapte un récipient, et on procède 
à la distillation , d’abord par un feux doux, qu’on aug- 
mente peu-à-peu , jusqu’à faire bouillir l’acide ; il passe 
beaucoup de gaz sulfureux. Lorsque l'acide est presque 
tout évaporé, on lave le résidu ; une portion se dissout 
dans l’eau, et lui communique une couleur rosée ou ver- 
dâtre ; c’est le sulfate de cobalt : l’autre est du cobalt 
oxidé par l’acide , dont l’oxigène s’est combiné avec le 
métal. | 

Lorsqu'on veut obtenir le sulfate de cobalt, on fait 
évaporer [a liqueur dans une capsule de verre , au bain 
de sable ; elle fournit , par le refroidissement , suivant 
Baumé , deux sortes de cristaux, les uns sont blancs, 
petits et cubiques ; les autres sont de gros cristaux ver- 
dâätres , carrés , longs d’environ onze à douze millimè- 
tres, et de cinq à six de large. Ce sont ces dernières que 
ce chimiste appelle le sulfate de cobalt. 

Ce sel attire l'humidité de l'air. 

Le calorique le décompose. 

La barite , la magnésie , la chaux et les alcalis en pré- 
cipitent le cobalt en un oxide rosé: 

Lacide nitrique dissout le cobalt FL: l’aide du colorique, 
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On met dans un matras du cobalt réduit en poudre; 
on verse dessus cinq à six fois son poids d'acide nitri- 
que, à quarante degrés : on place le matras sur un bain 
de sable , et on le chauffe jusqu’à ce que le cobalt soit 
dissous : on laisse reposer la dissolution , et on la décante. 
Lorsque la dissolution est au point de saturation , elle 
est d’un brun rosé, ou d’un vert clair. On fait évaporer 
cette dissolution dans une capsule , au bain de sable, jus- 
qu’à réduction de moitié ; elle fournit par le refroidis- 
sement des cristaux en petites aiguilles réunies. 

Ce sel est très-déliquescent, | 

Il ne fuse pas sur les charbons, il bouillonne ; l’acide 
se dégage, et il reste un oxide rouge foncé, IL est dé- 
composé par les mèmes intermèdes que le sulfate. 

L’'acide muriatique ne dissout qu’une très-petite por- 
‘tion de cobalt, mème à l’aide du calorique. Cet acide agit 
beaucoup mieux sur l’oxide de ce métal; il forme une 
dissolution d’un brun-rouge , qui devient verte dès qu’on 
la chauffe ; cette dissolution évaporée et bien concen- 
trée, fournit un muriate de cobalt, qui cristallise en 
petites aiguilles, et qui est fort déliquescent ; la chaleur 
lui donne d’abord une couleur verte et le décompose. 

Lorsque la dissolution n’est point évaporée , elle cons- 
Utue l'encre de sympatlue. 

On prépare aussi cette encre par l’acide nitro-muria- 
tique, ou bien encore en mettant dans un matras une 
partie de cobalt, et mieux du safre, sur quatre d’acide 
nitrique. On fait digérer le mélange sur un bain de sable 
chaud pendant trois ou quatre heures, ou jusqu’à ce que 
la dissolution soit presque faite : alors on ajoule autant 
de muriate de soude que lon a employé de cobalt, et 
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quatre fois autant d’eau que d’acide nitrique. On filtre 
la liqueur aü travers du papier; c’est l'encre de sympathie, 

Si l’on trace sur du papier blanc des carackères avec de 
cette dissolution, on n’aperçoit aucune écriture; mais en 
faisant chauffer légèrement le papier, les caractères pa- 
raissent d’une belle couleur vert-céladon : cette couleur 
disparoît à mesure que le papier se refroidit : on la fait 
reparoître et disparoître de nouveau. 

Le gaz acide muriatique oxigéné présente un phéno- 
mène particulier. Si l’on jette du cobalt en poudre dans 
ce gaz, le cobalt s’enflamme, et brûle avec des étincelles 
blanches; on obtient un oxide rose pâle, que l’on n’a 
pas encore examiné. 

On ne connoit pas encore bien l’action des autres acides. 
sur le cobalt. L’acide boracique est le seul qui présente la 
possibilité de former une combinaison , mais il faut opé- 
rer par voie de doubles affinités. 

À ceteffet, on mêle une dissolution de borate de soude 
avec une dissolution du cobalt dans un des acides précé- 
dens , il s’opère une double décomposition. La soude 
s’unit avec l’acide qui tenoit l’oxide métallique en disso- 
lution , et l’acide boracique, combiné avec cet oxide, 
forme un sel peu soluble quise précipite. On recueille ce 
borale de cobalt, en séparant par le filtre la liqueur qui 
le surnage. 

On peut aussi former un carbonate de cobalt, en pré- 
cipitant les sels coballiques avec des carbonates alcalins, 

Des combinaisons des acides métalliques avec le cobalt, 
il n’y a encore de connu que celle de l’acide arsenique 
avec le cobalt ; on prépare ceselen unissant le nitrate de 


cobalt avec l’arseniate de potasse ou l’arseniate de soude, 
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Ce sekest d’une belle couleur rose, 

Le nitrate de potasse oxide le cobalt : pour opérer cette 
oxidation , on mêle une partie de cobalt et trois parties 
de nitrate de potasses; on fait détonner ce mélange par 
cuillerées dans un creuset qu’on a bien fait rougir aupa- 
ravant. Lorsque tout le mélange est entré dans le creuset, 
on le pousse au grand feu ; on Ôte le creuset du feu, on, 
enlève la matière qu’il contient , on la lave dans beau- 
coup d’eau bouillante, on filtre la liqueur : la poudre 
qui reste sur le filtre est l’oxide de cobalt de couleur de 
Chair , et qui, par un lavage réiléré, passe au gris de lin, 

Le cobalt détonne par le choc du marteau lorsqu'il est 
mêlé avec le tiers de son poids de muriate sur-oxigéné 
de-potasse. Si l’on met ce mélange en contact avec l'acide 
sulfurique , il s’enflamme avec une grande rapidité. Dans 
celte dernière expérience, il s'élève une fumée qui prend. 
dans l’air la forme d’une couronne, comme le fait le gaz. 
bidrogène phosphoré , enflammé spontanément dans 
l'atmosphère tranquille. 

L’oxide de cobalt se dissout dans l’ammoniaque caus- 
tique; mais il faut l’action du calorique pour obtenir 
celte dissolution; la liqueur prend une belle couleur rosée. 

On n’emploïe guères dans les arts que les oxides de co- 
balt. On s’en sert pour peindre la faïence, les porcelaines. 
Les anciens peintres s’en sont servis broyés avec l’huile : 
voilà pourquoi certains fonds de tableaux et draperies 
sout d’un bleu si dur; cela vient de ce que cette couleur 
se fonce en vieillissant, par le contact de l’air. 

On en colore aussi les verres et les émaux. 

L’azur s'emploie en teinture , pour les toiles, pour 
faire l'empoix , etc. 
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GE MRRRTR EE IX, 
Du Nickel. 


Il paroiît que le nickel a été employé par les Chinois 
bien avant qu’on eût découvert ce métal, puisqu'il existe 
un alliage à la Chine, connu sous le nom de pakfoud, qui 
üent du nickel. Engestræm a trouvé que c’étoit un alliage 
de cuivre, de zinc et de nickel, dont les proportions de ce 
dernier varient suivant l’objet auquel les Chinois en des- 
tinoient Pusage ; ils en font communément des bijoux. 

Iyerne paroît être le premier qui ait parlé du nickel, 
sous le nom de £upferniekel, en 1694. 

Henckel Va regardé comme une espèce de cobalt, ou 
d'arsenic mêlé de cuivre. 

Cramer V'a aussi placé parmi les mines de cuivre: et 
ce n’est qu’en 1751 que Cronstedi a retiré un nouveau 
métal de ce pretendu mélange. On trouve le kupfernickel 
en Allemagne , dans le Dauphiné et les Pyrénées; on en 
trouve aussi à Saint-Sauveur, près Barège, dans la pierre 
calcaire. Il existe trois mines de nickel , le sulfure de 
nickel, le nickel ferré, et l’oxide de nickel. 

C’est à Cronstedt à qui l’on doit la découverte de ce 
métal. Plusieurs minéralogistes ont nié son-existence; ils 
ont regardé comme un mélange un alliage de plusieurs 
substances métalliques: mais Feroman etplusieurs autres 
chimistes ont prouvé que cette substance si difficile à ob- 
tenir pure, jouit de toutes les propriétés métalliques. 

Pour obtenir le nickel on grille d’abord la mine, pour 
lui enlever le soufre et l’arsenic; elle se change en un 
oxide verdâtre : plus elle est verte, plus elle contient de 
nickel, d’après Bergman et Arwidson. Onmèle ensuite 
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cet oxide avec deux ou trois parties de fluxnoir; on place 
ce mélange dans un creuset, on le couvre de muriate de. 
soude, et on pousse à la fusion, à un feu de forge très- 
violent. | 

Eu brisant le creuset on trouve.au fond, sous des sco- 
ries brunes noirâtres, et quelquefois bleues, un bouton # 
dont le poids est du dixième, du cinquième , et même de. 
moilié de celui de la mine crue. 

Ce mélal est encore bien éloigné d'être le métal pur. 

Bergman et Arwidson se sont occupés particulière 
ment de la purification de ce métal; ces chimistes ont dé. 
montré qu'il étoil impossible de lui enlever tout le fer: 
qu'il pouvoil contenir. Le soufre, le sulfure de potasse, la 
détonnation du nitre, les dissolutionsdans l’acide nitrique 
et dans lammoniaque, employés par Arwidson, ne lui 
ont pas donné plus de succès; le bouton que l’on retire est 
toujours altirable à l’aimant. Peut-être aussi celte pro- 
priété appartient-elle à cette substance métallique, puis- 
que le cobalt le plus puraune propriélé magnétique aussi 
forte que le fer. 

Voici les propriétés que Bergman, Cronstedt et 4r- 
æidson ont reconnues au nickel. 

Le nickel est d’un blanc jaunâtre., 

Sa cassure est grenue. 

Il pèse neuf fois plus que Peau. 

I v’est pas fragile: il jouit au contraire d’une ductilité 
assez marquée, 

H est presque aussi difficile à fondre que le fer forgé. 
. Îlest très-fixe. 

11 se calcine lorsqu’on le chauffe à l'air, et il donne un 
oxide d'autant plus vert, qu’il est plus pur. 
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Le cit. Guyton a annoncé que cet oxide pouvoit sè 
fondre en verre. 

L’oxide de nickel pur teint en bleu les verres faits avec. 
la soude et le borate de soude. 

On le réduit à l’aide des fondans et des matières com- 
bustibles ; avec le borax il donne une couleur d’hya- 
cinthe. 

Son oxide, fondu avec des matières propres à faire du 
verre, leur donne une couleur d’hyacinthe plas ou moins 
rouge. 

L'action de l'air, de l’eau, de la chaux, dela magnésie, 
des alcalis, n’a point encore élé examinée. 

Le nickel se dissout dans tous les acides, et leur com- 
munique une couleur verte. On peut obtenir dé toutes 
ces dissolutions,des sels plus ou moins colorés, dont quel- 
ques-uns cristallisent. 

On n’a point encore examiné les propriétés de ces sels. 

L’oxide de nickel décompose en partie Le muriate d’am 
moniaque. 

Ce métal se combine très-bien au soufre par la fusion. 
Cronstedt à qui est due cette expérience, annonce aussi 
que ce métal se dissout dans les sulfuresalcalins, et forme 
un composé semblable aux mines de cuivre jaune. 

Le nickel s’unit aussi à l’arsenic ; mais en général, 
toutes les propriélés que nous venons d'énoncer méritent 
d’être constatées par de nouvelles expériences. 

Depuis les travaux des chimistes cités ci-dessus, de 
nouvelles recherches ont été faites au laboratoire de lé 
cole des mines; elles ont appris que le kupfernickel est 
un composé d’arsenic et de nickel. Le fer , le cobalt et le: 
cuivre n’y sont qu’accidentels; le peu de soufre qui y est 
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contenu est uni au fer en état de pyrite : l’éflorescence 
verte de cetle mine est de l’arseniate de nickel. 


ze 


Pour en extraire le métal, on la grille en y ajoutant 
du charbon ; on dissout la mine grillée dans l'acide ni- 
trique ; on précipite par le fer le cuivre, si la mine en 
contenoil; on évapore à siccité ; on dissout dans l’eau ; 
on précipite par la potasse pure que l’on fait bouillir 
sur le dépôt; on filtre , on lave bien le précipité ; on le 
redissout par l’acide acéteux ; on évapore à siccité et par 
une douce chaleur; on dissout de nouveau cet acétite; 
on précipite par l’ammoniaque en excès, qui dissout les 
oxides de nickel et de cobalt; on fait évaporer la solution 
qui dépose loxide de cobalt en poudre rosée : la liqueur, 
ne tenant plus que du nickel, devient bleue ; elle étoit 
pourprée par la présence du cobalt : en l’évaporant à sic- 
cité, on obtient un oxide de nickel d’un vert de porreau, 
donnant au borax une couleur rouge d’hyacinthe sans 
mélange de bleu. On fait avec de l’huile et cet oxide une 
pâte à laquelle on ajoute deux ou trois parties de flux 
noir; on la place dans un creuset en la recouvrant de 
borax et de sel marin; on chauffe à une bonne forge pen: 
dant une heure et demie : on obtient le nickel débarrassé 
de cobalt et de fer. 

Ce métal amsi préparéest blanc presque comme de l’ar- 
gent, et laisse sur la pierre de touche une trace semblable 
à celle de ce métal : sa pesanteur est 9,000. Il a une den- 
sité voisine de celle du fer doux, néanmoins il se laisse 
plus facilement couper au couteau; il s’applatit sous le 
marteau, et il se lamine à froid plus aisément que le fer; 
on ne peut pas le recuire sans le brûler et le briser ; il se 
couvre pendant le recuit, d’une poussière jaune verdâtre; 
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si le recuit a été trop fort, sa suie est d’un pourpre violet. 
Il est fortement attirable à l’aimant, et susceptible de s’ai. 
manter comme le fer. Une aiguille de ce métal ,aimantée 
par les procédés ordinaires , se dirige du nord au sud, 
quand on la suspend à un. fil de soie : il a été proposé d’a- 
près cela pour la fabrication des boussoles.. 

Le fer, le zinc, l’étain, le manganèse et le cobalt lui 
même , précipitent le nickel de ses dissolutions à un état 
métallique. Les alcalis en séparent un oxide verdâtre; la. 
noix de galle le précipite en blanc grisâtre; les prussiates 
en gris verdâtre , et les hidrosulfures en noir foncé. 


CELA PTE x 
Du Manganèse et de son oxide: 
PARAGRAPHE PREMIER. 
Du Manganèse. 


Le manganèse est un métal qui a été longtemps mé- 
connu , quoiqu’on en fit beaucoup d’usage dans les arts. 
Il est reconnu que depuis plus de deux mille ans il étoit 
employé à l'état d’oxide dans les verreries. 

Ce minéral a la propriété de blanchir le verre; aussi 
Vappelle-t-on le savon des verreries. 

Les chimistes ne se sont rendu compte de cette sub- 
stance que depuis Schéele, qui a fait voir que c’éloit ur 
métal particulier de son genre. 

On dit avoir trouvé du manganèse natif; jusqu'ici 1l 
n’y a que le cit. Picot-Lapeyrouse qui ait cité du man- 
ganèse natif : il l’a trouvé dans les mines de fer de la 
‘vallée de Vicdesos , au ci-deyant comté de Sainte-Foix, 
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Cette substance étoit sous forme de boutons , un peu ap- 
platis , malléables, ayant le tissu lamelleux. 

Le manganèse se trouve plutôt à l’état d’oxide » Pré- 
sentant plusieurs variétés. 

Enfin, on trouve cet oxide noir , rouge , blanc, com- 
pact, friable, en cristaux tétraëdres très-alongés comme 
des aiguilles implantées, particulièrement dans le spath 
pesant ; il y en a de globuleux, stalacticeux et pulvéru- 
lent, semblable à une poussière noire, tachant les doigts. 
* Le blanc est le plus foiblement oxidé ; on le trouve dans 
les mines de fer , non mélangé avec le fer. 

L'oxide noir de manganèse se trouve souvent dans des 
hématites. 

Il y a encore le carbonate de manganèse qui contient 
beaucoup de fer, de l’acide carbonique et de la chaux, etc. 

Schèele a prouvé que la cendre des végétaux contenoit 
du manganèse. On. l'y trouve, en traitant les cendres 
avec le nitrate de potasse; et poussant le mélange à la 
fusion, on. obtient un verre coloré, soit en bleu, soit en. 
vert. 

Pour réduire le manganèse à l’état de métal, on brasque 
un creuset; on met dans le trou de la brasque une boule 
d'oxide de manganèse, pétri avec de l'huile ou de l’eau 
gommée, et on recouvre le tout d’une couche de char- 
bon ; on adapte un autre creuset par-dessus, et on donne 
un coup de feu violent pendant une heure ou une heure 
et demie. 

Le culot qui en résulte offre presque toujours des aspé- 
rités à sa surface. 

Sa réduction est très-difficile ; ce métal est très-réfrac- 
taire , et demande un très-grand degré de feu : ilest en 
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outre très-disposé à la vitrification, ce qui est un obstacle 
de plus. 

Ce métal est si vitrifiable , que j’ai vu le cit. Guyton 
enfermer un bouton decette matière dansun petit creuset 
parfaitement luté, et poussée à un grand feu au fourneau. 
Macquer, n’obtenir que la moitié du métal : le reste étoit 
sous formes de scories et sous formes vitreuses. 

On a publié dans le Journal de Crell, que si on mêloit 
du carbonate de manganèse avec du charbon, et qu’on 
versat dessus de l’acide nitrique, et évaporant jusqu’à 
siccité , on obtenoit une matière sèche qui, bien lavée et: 
séparée , donnoit un métal complet, très-beau, qui étoit 
le manganèse métal : si le fait est vrai, c’est une réduc- 
tion par voie humide. 

Gahn est un des premiers qui soient venus à bout de 
reduire l’oxide de manganèse. 

Le manganèse métal est blanchâtre; sa cassure est 
grenue , irrégulière, d’un blanc métallique, brillant, 
qui disparoît bientôt à l'air. Si on le réduit en poussière, 
il s’oxide facilement à l'air. 

Au feu, avec le contact de l'air, ce métal se calcine 
comme les autres substances métalliques , et se réduit em 
un oxide d’abord blanchâtre , qui devient noir de plus 
en plus à mesure que la calcination augmente, et qui 
passe ensuite au vert; il ne fond ce au degré feu le 
plus fort. 

L'acidesulfuriqueattaque ce métal. Schéeleet Bersman 
disent que pendant la dissolution , ilse produit une effer- 
vescence due au dégagement d’une certaine qpanés de 
gaz hidrogène, 

L'acide nitrique le dissout; il se dégage du gaznitreux, 
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L’acide muriatique dissout aussi te métal ; 11 y a effer- 
vescence et dégagement de gaz hidrogène; cette disso= 
lution ccristallise très-difficilement. 

Les alcalis, et mème l’eau, précipitent le métal de 
cette dissolution. 

On dit qu'il s’allie avec quelques métaux. Tout ce que 
lon sait sur ce métal, est, comme on le voit , très-incer- 
tain ; on ne Île connoît même point encore dans son état 
de pureté ; car Beroman prétend qu’il ne peut être exac- 
tement séparé du fer qu’il contient toujours. 
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Les propriétés de l’oxide de manganèse natif nous sont 
mieux connues. Le beau travail de Schéele sur cet oxide, 
ainsi que les expériences de Beroman, Gahn, Rinman, 
d’'Engestroem , Ilseman, la Peyrouse et F'ourcroy , ont 
jeté un grand jour sur les phénomènes que présente cette 
substance métallique. 

L’oxide de manganèse bien pur est pulvérulent, doux 
au toucher, et salit les doigts. | 

Fondu au chalumeau avec le sel microscomique , on 
obtient un verre transparent d’un rouge bleuâtre. Sion 
le laisse refroidir, et qu’on le refonde, mais lentement ; 
la couleur disparoîtra; si on le refond de nouveau avec 
la flamme extérieure du chalumeau , la couleur repa- 
roîtra et disparoîtra de nouveau, etc. Voyez Opuscules 
chimiques de Beroman , tome II, . VIT. 

En chauffant seul cet oxide natif dans un appareil 
preumato- chimique, on obtient du gaz oxigène très-pur, 
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Après l'opération , on trouve dans la cornue une ma- 
tière grise ; si on l’expose à l’air, elle absorbe de loxi- 
gène, et passe au noir naturel de l’oxide. 

Si l’on distille de l’oxide de manganèse avec du char- 
bon, on a pour produit du gaz acide carbonique, et 
l'oxide se réduit à une haute température. 

Le soufre peut s’unir à l’oxide de manganèse. On ob- 
lient cette combinaison en mettant dans une cornue de 
verre un mélange de huit parties d’oxide et quatre de 
soufre; on chaulfe par degrés; on obtient une masse jaune 
verdâtre, donnantdu gaz hidrogène sulfuré par les acides, 

Gmelin a obtenu aussi une combinaison avec le soufre 
et le manganèse. 

Pelletier a fait voir qu’on pouvoit unir le manganèse 

au phosphore. Si l’on chauffe parties égales de verre 
phosphorique et de manganèse avec un huitième du pre- 
mier de charbon, le produit est un phosphure d’une 
couleur blanche , brillante et métallique, d’une texture 
grenue , très-disposé à la cristallisation , fragile , et qui 
peut se conserver à l’air sans s’éfleurir. 

On peut obtenir la mème combinaison, en jetant du 
phosphore sur du manganèse rougi dans un creuset. 

Gn ne connoît pas l’action des autres corps combus- 
tibles. | 

S1 l’on verse de l'acide sulfurique sur de l’oxide de 
manganèse , et qu’on aide son action par un feu très- 
doux , il se dégage du gaz oxigène. Voyez l’article gaz 
oxigène, pour la manière d'opérer. 

Si lon met une plus grande quantité d’acide, l’oxide 
se dissout, mais difficilement. La dissolution est colorée , 
et perd sa couleur par l'addition d’une matière combus- 
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tible, comme le sucre , le miel; l'addition d’une de ces 
substances rend en mème temps l’oxide plus dissoluble ; 
le sulfate de manganèse que l’on obtient , est transpa- 
rent , eñ cristaux parallélipipèdes. 

Ce sulfate est décomposé par le feu, et donne du gaz 
oxigène. 

Les alcalis en séparent un oxide de manganèse, sous 
forme d’une matière gélatineuse rougeâlre, qui devient 
brun par son exposition à l'air: 1l faut attribuer ce chan- 
gement de couleur à l'absorption de loxigène. 

Le citoyen Fourcroy prétend qu’il y a deux sulfates de 
manganèse, l’un pas oxidé, c’est le blanc; l’autre au 
‘maximum d’oxidation où l’acide peut tenir cet oxide. 

L’oxide de manganèse est peu attaqué par l'acide ni- 
rique , parce que cet acide trouve le manganèse déjà 
oxidé ; mais en y ajoutant un corps combustible tel que 
le miel, le sucre, etc. on oblient une dissolution com- 
plète. L’oxide privé d’une portiou de son oxigène par ces 
corps , le dissout dans cet acide, Il le dégage du gaz acide 
carbonique. ; 

On n’a pas encore obtenu ce sel cristallisé, 

Les alcalis précipitent de ces dissolutions un oxide 

blanc, dissoluble dans les acides, qui noireit, et s’oxide 
davantage lorsqu'on le chauffe. 

L'acide muriatique dissout l'oxide de manganèse; et 
lorsqu'on le fait digérer , il se saisit de l’oxigène, et passe 
en vapeurs à travers l’eau : c’est ce qu’on appelle acide 
muriatique oxigéné. Foyez cet article. 

Le muriate de manganèse est aussi décomposé par les 
alcalis. 

L'acide fluorique forme avec l’oxide de manganèse un 

sel 
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sel peu soluble; mais en décomposant le sulfate , le nitrate 


ou le muriate de manganèse , par le fluate d’ammoniaque, 
il se précipite un fluate de man ganèse. 
L'’acide carbonique a très-peu d'action sur l bal 


manganèse , ainsi que l’acide acéteux. 


de 


L'oxide de manganèse se combine et se vitrifie avec 
les substances terreuses. | 

L'oxide de manganèse se combine très-bien avec les 
alcalis, et esl revivifié par l’ammoniaque. 

Berthollet a fait voir que dans cette combinaison il se 
dégageoil du gaz azote, et que l’hidrogène de l’ammo- 
hiaque se portoit sur l oxigène qu il enlevoit au mangsa- 
nèse ; celui-ci est alors réduit, et devient blanc. 

La combinaison de l’oxide de manganèse avec la po- 
tasse, par la voie sèche , a été appelée caméléon minéral. 

Pour obtenir cette combinaison, on réduit del’oxide de 
manganèse en poudre , on le mêle avec de la potasse, et 
on introduit le mélange dans un creuset; on pousse au feu 

Le produit est une espèce de fritte vitreuse soluble dans 
Peau. 

Si l’on met un poids égal de cette matière dans deux 
verres, el que l’on verse de l’eau chaude dans lun, et de 
l'eau froide dans l’autre, on a en même temps une disso- 
lution d’un rouge-pourpre-brun, très-foncé dans l’eau 
froide , et une belle couleur verte dans l'eau chaude. 

La mème matière avec la même eau, à différentes tem- 
pératures, prend diverses couleurs. Cela tient une oxida- 
üon différente; car, au bout de vingt-quatre ou trente- 
six heures, toutes les liqueurs deviennent transparentes 


comme l’eau, et on trouve le manganèse également pré- 
cipité dans le deux vases. 
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L’oxide de manganèse mêlé avec le nitatre de potasse , 

offre le mème phénomène. Le nitrate est décomposé par 

_ le calorique, et l’oxide forme avec la potasse une masse 
soluble d’un vert foncé, qui présente les mèmes pro- 
priétés que l’opération ci-dessus. 

Le borax fondu avec l’oxide de manganèse , prend une 
couleur brune ou violette. 

Si l’on distille du muriate d’ammoniaque avec l’oxide de 
manganèse, on obtient un peu d’ammoniaque, mais il y 
en a une partie de décomposée, d’où résulte de l’eau pro- 
venant de l’union de l’hidrogène, l’un des principes de 
cet alcali, avec l’oxigène de l’oxide, tandis que l'azote se 

dégage à l’état de gaz. On obtient aussi dans-cette opéra- 
tion un peu d’acide nitrique. | 

. Voyez, à Varticle de l’'ammoniaque, la manière de faire 
cette expérience avec l’ammoniaque liquide , au lieu de 
muriale d’'ammoniaque. 

Si l’on ajoute aux substances qui composent le verre, 
de l’oxide de manganèse , on parvient à le bianchir. 

Le nitrate de potasse ajouté, rend ce verre violet et 
d'autant plus foncé, que l’oxidation de ce métal par l’a- 
çide nitrique, est plus complète. | 

L’oxide de manganèse est très-employé dans les ver- 
reries, soit pour Ôter les teintes de jaune , de vert ou de 
bleu , aux verres blancs, soit pour colorer ces substances 
gn violet. 
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GARE TERN.. ET 


Du Bismuth. 


Le bismuth se trouve sous divers états dans le sein de 
la terre : il y est ou natif, ou combiné avec le soufre, lar= 
senic ou l’oxigène, 

La forme primitive du métal est l’octaëdre régulier. 

Pour réduire une mine de bismuth on fait une fosse en 
terre, on la couvre de bûches qu’on place près les unes 
des autres; on allume le bois, eton jette par-dessus la 
mine concassée ; le bismuth se fond et coule dans la fosse, 
où 1l se moule en pain orbiculaire. 

On suit encore d’autres procédés, suivant les endroits; 
quelquefois on incline un tronc de pin creusé en canal î 
sur lequel on met un lit de bois ; on jette le bismuth sur 
cette matièrecombustible,après l’avoirallumée. Ce métal 
se fond, coule dans un canal qui le conduit dans un trou 
faiten terre, sur lequel pose l'extrémité du pin. On puise 
le bismuth, et on le verse dans des moules de fer, ou dans 
des lingotières. 

Le bismuth est alors d’ane couleur de blanc jaunâtre , 
naturellement lamelleux ; ilest fragile. Son brillant mé- 
tallique s’altère à l’air ; il prend une teinte violette: on 
voit même à la longue une poussière blanche à sa surface; 
c’est du bismuth à l’état d’oxide. 

Le bismuth est très-fusible; il entre en fusion long 
temps avant que d’être rouge. 

On emploie ce moyen pour l’obtenir cristallisé, 

A cet effet on l’enferme dans un creuset, on le fait 
fondre. Sitôt qu’il est fondu on retire le creuset du feu, 
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on laisse refroidir la fonte un moment; on verse ensuite 
comme si on décantoit : la partie fluide fondue s'écoule, 
et les parties figées au pourtour du creuset, présententle 
métal cristallisé à la partie inférieure et au fond. 

On peut aussi, d’après le cit. Mongez, employer pour 
celle opération un creuset percé et bouché par le fond. 
Lorsque le métal est fondu on laisse figer la surface supé- 
rieure du métal, et, lorsqu'elle commence à se prendre, 
on débouche le fond du creuset; la partie fluide s'écoule 
et tous les parois, et le dessous de la surface supérieure 
figée, laissent voir les cristaux qui se sont formés. 

Sa cristallisation est le cube qui passe quelquefois à 
l'octaëdre. 

Si on le fond avec le contact de l'air, à un feu modéré, 
il se change insensiblement en un oxide d’un gris verdätre 
ou brun, nommé cendre ou oxide de bismuth. 

: Lorsqu'il éprouve l’action d’un feu très-violent , il est 
volatil et se sublime dans des vaisseaux clos ; il produit 
une pelite flamme bleue , et laisse exhaler son oxide sous 
la forme de fumée jaunâtre qui se condense sur les corps 
froids. 

Pour faire cette expérience on met du bismuth dans un 
creuset, on l’expose à un grand feu, pour bien découvrir la 
surface ; sitôt que le bismuth répand la flamme bleue, on 
relire le creuset du feu, et on applique dessus un enton- 
noir de verre, ou tout autre vase, il s’y sublime du bis- 
muth à Pétat d’oxide. Lorsque le bismuth ne fume plus 
on le fait chauffer de nouveau au même degré de feu, et 
l’on recommence ainsi jusqu’à ce que le bismuth ne se vo- 
latilise plus : c'est ce qu’on appeloit autrefois fleurs de 


bismuth. 
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L’oxide de bismuth est très-fusibles il se fond seul par 
V action du feu , et se convertit en un verre jaune et trans- 
par ent. Ce verre perce les creusets et les vitrifie, 

L’oxide de bismuth est susceptible d’être réduit. 

On prend la quantité qu’on veut d’oxide de bismnth: 
on en forme une pâle avec du savon noir : on fait fondre 
ce mélange dans un creuset; l’oxide se métallise et re- 
forme du bismuth. 

Le gaz hidrogène altère la couleur du bismuth, et lui 
donne une teinte violette. 

Le bismuth s’unit très-bien avecle soufre, si on chauffe 
parties égales de ces deux substances dans un creuset, 1} 
en résulte une mine de bismuth sulfureuse, artificielle, 
noiratre et poreuse , qui, refondue, devient par le refroi- 
dissement grise, brillante, strice, et même susceptible de 

-cristalliser. 

Le bismuth, d’après Pelletier, a très-pen d’affinité avec 
le phosphore. Parmi les expériences qu’il a faites pour 
phosphorer du bismuth, voici celle qui a le mieux réussi. 

On fait fondre dans un creuset un peu de bismuth ; 
lorsqu'il est fondu, on y projette, par parties , des petits 
morceaux de phosphore : on retire ensuite le creuset 
du feu, et l’ontrouve le bismuth très-adhérent au creuset. 

Sa cassure est celle du bismuth. È 

Au chalumeau , il donne une très-petite flamme verte, 
au moment où il entre en fusion. 

Exposé quelque temps à l’air, il prend une couleur 
‘irisée. 

Si on le lime, et si on jette la limaille sur un charbon 
bien allumé , l’on voit qu’il se dégage de petites flammes 
verdâtres, qui ont l’odeur de phosphore. 
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On ne connoît pas l’action du bismuth sur l’arsenic ; 
le cobalt, et les autres métaux déjà examinés. 

L'eau paroit n’avoir aucune action sur le bismuth. 

Facide sulfurique concentré agit sur le bismuth; à 
l'aide du calorique, 1l en dissout une portion avec la- 
queile 11 forme un sulfate de bismuth très-déliquescent, 
et 1l oxide l’autre : il se dégage alors du gaz acide sul- 
fureux. 

On ne connoit pas bien ce sel; le citoyen Fourcroy 
annonce qu'il peut être décomposé par le feu, par les 
substances salines terreuses, par les alcalis, et même 
par l’eau en grande quantité. 

L’acide nitrique dissout le bismuth avec une rapidité 
singulière. Le mélange s’échauffe beaucoup , et l’acide se 
décompose en partie. 

On met dans un mairas, ou dans une fiole à méde- 
cine , une partie et demie d’acide nitrique foible , on 
ajoute , à diverses reprises , une partie de bismuth cassé 
par pelils morceaux. 

Lorsque la dissolution est faite, il se précipite ordi- 
nairement une poudre noire en flocons légers. On n’a 
point encore examiné celte substance avec assez de soin, 
pour en déterminer la nature. 

Lorsque la dissolution de, bismuth est claire, mise à 
évaporer et à cristalliser, elle fournit un sel blanc très- 
brillant. Le citoyen Fourcroy a obtenu par une évapo- 
ration lente, des rhombes applatis, fort gros. 

Ce sel détonne foiblement, et par scintillations rou- 
geûtres ; 1] se fond et il se boursoufle , et il laisse un 
oxide d’un jaune verdätre, qui ne se réduit pas sans 
addition. 
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Exposé à l'air, ce sel perd sa transparence , et l’eau 
de sa cristallisation se dissipe. 

Ce sel est décomposé par les alcalis et par la chaux. 

Si on fait dissoudre de ce sel dans de l’eau , il la rend 
blanche , laiteuse, et y forme un précipité d’oxide de 
bismuth. 

Si on verse de l’eau dans une dissolution nitrique de 
bismuth, on a un effet semblable : c’est ce qu’on.a appelé 

 magisière de bismuth. 

Pour l’obtenir très-blanc et très-léger, on fait , comme 
nous l’avons dit ci-dessus, une dissolution de bismuth par 
Vacide nitrique, on l’étend dans deux fois son poids d’eau, 
on la laisse bien déposer , on la décante pour séparer le 
dépôt noir qui s’est formé; on verse cette dissolution 
dans une très-grande quantité d’eau très-pure : il se fait 
aussitôt un précipité blanc. Lorsqu'il est bien formé, on 
filtre la liqueur ; on passe de l’eau, à plusieurs reprises, 
sur le dépôt resté sur le filtre , afin d’enlever tout l’acide, 
et on le fait sécher : c’est ce que l’on nomme magistère de 
bismuih , blanc de fard, et blanc de perle. 

Les femmes s’en servent pour blanchir la peau ; mais 
il a l’inconvénient de noircir lorsqu'il est en contact avec 
des matières fétides, odorantes, etc. Si l’on verse dans 
une dissolution de nitrate de bismuth, précipitée par 
l’eau, du sulfure de potasse , ou de lPhidrosulfure, du 
blanc , l’oxide passe au noir foncé. 

Le magistère de bismuth, pour être beau, doit être 
parfaitement blanc , et très-peu volumineux. 

L’acide muriatique dissout difficilement le bismuth; il: 
faut qu’il soit concentréet en digestion longtemps sur ce 
métal : mais il dissout plus facilement son oxide, 
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Suivant le cit. Fourcroy, cette dissolution réussit en 
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core mieux, en distillant une grande quantité d'acide 
muriatique sur le métal; il s’exhale une odeur fétide de 
ce mélange : on lave le résidu avec de Peau, qui secharge 
de la portion d’oxide métallique, unie à l'acide. 

Le sel que l’on obtient de ces dissolutions, cristallise 
difficilement. 

Il se sublime, et forme une sorte de sel mou, fusible , 
nommé improprement beurre de bismuth , qui attire 
fortement l'humidité de l'air. 

L'eau le décompose, eten précipite un oxide blanc. 

L’acide nitro-muriatique dissout aussi le bismuth; la 
dissolution est d’abord un peu verdaätre , elle blanchit 


ensuile. 


L'acide muriatique oxigéné oxide très-promptement 
le bismuth. 

Si lon jetie du bismuth en poudre dans du gaz acide 
muriatique oxigéné , il s’enflamme et donne des élin- 
celles blanches , et le bismuth passe à l’état d'oxide blanc. 

On ne connoît pas encore les propriétés des phosphate, 
fluate, borate et carbonate de bismuth. 

On ignore l’action des substances terreuseset des alcalis 
sur le bismuth ; ou sait seulement qu’il s’unit par la fu- 
sion vitreuse avec la silice , qu’il colore en jaune ver- 
dâtre. 

Le bismuth ne détonne pas avec le nitre; cependant ce 
sel le convertit en oxide. 

Le bismuth, en poudre, mêlé avec le muriate sur- 
oxigéné de potasse, détonne par le choc. 

Le muriate d’ammoniaque est décomposé par l’oxide 
de bismuth,; mais non par le métal; on obtient ce qu’on 
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appeloit autrefois fleurs de sel ammoniac bismuihiques, 
et il se dégage une grande quantité de gaz ammoniac. 

On mêle ensemble une partie d'oxide de bismuth, et 
deux parties de muriate d’ammoniaque ; on met ce mé- 
linge dans une cornue de verre, et on procède à la dis- 
üllation à appareil pneumato - chimique : il passe de 
lamimoniaque, il s'élève et s'attache dans le col de la 
cornue , un peu d’oxide de bismuth mêlé avec du mu- 
riate d’ammoniaque non décomposé. Le résidu contient 
la combinaison de l’oxide métallique avec lPacide mu- 
rialique. 

On peut séparer oxide de bismuth du muriate d’am- 
moniaque, par la seule dissolution dans l’eau. 

On peut se servir du bismuth pour faire une encre de 
sy mpathie. 

Voutes les dissolutions de bismuth peuvent servir s 
mais on prend de préférence un acide qui n’allaque pas 
le papier, tel que l'acide acéteux. On écrit des caractères 
sur le papier avec l’acélite de bismuth formé, qui ne pa- 
roissent pas : pour le rendre visible, on prend du sulfure 
alcalin, on prend mème de préférence le sulfure d’am- 
moniaque. En le mettant en contact avec le papier, la 
vapeur désoxigène le bismuth et le noircit, en forme un 
sulfure de bismuth : cette expérience se fait en mettant 
un peu de su!fure d’ammoniaque dans un verre , qu’on 
recouvre d’un papier, sur lequel on a écrit ; le sulfure se 
volatilise, et se porte sur la dissolution de bismuth. 

Le bismuth à l’état de métal , est employé dans les 
arts. On l’allie à l’étain, et il donne en généralaux mé- 
taux moux , de la dureté, de la roideur, ou de la consis- 
tance. | 


4 De l'Antimoine. 


Son oxide est utile dans la préparation de quelques 
émaux, des verres colorés, etc. 


CET AP FRE À A 
Antimoine , et sulfure d’antimoine. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


De l’Antimoine. 


L 


Les latins ont appelé ce métal, séibium. 

Le mot antimoine esl venu de ce que la première 
épreuve qu'on fit avecce métal, fut faite sur des moines, 
auxquels, dit-on, on le donna comme purgatif. Le prieur 
d’un couvent anglais à Cantorbery, en ayant donné à ses 
cochons, et ayant remarqué que cela leur donnoit de 
l'appétit et les purgeoit, voulut en faire autant en faveur 
de ses moines, mais la plupart en périrent. 

Il n’y a pas de métal qui ait plus fourni matière à l’al- 
chimie ; l’on a écrit une quantité de volumes sur cette 
substance. 

Les alchimistes lui ont donné différens noms, racine 
des métaux , plomb sucré, etc. | 

On trouve lantimoine sous quatre états dans la nature. 
1°. Celui de métal natif; 2°. de sulfure d’antimoine ; 
5°. d’oxide d’antimoine hidrosulfuré; 4°. de muriate 
d’antimoine. | 

Pour extraire l’antimoine de sa gangue, on bocarde la 
mine, el on la met en morceaux dans des pots percés à 
leur partie inférieure. Ces pots sont placés sur d’autres 
qui sont enfoncés dans la terre; on chauffe les premiers, 
le sulfare se fond et coule dans le creuset inférieur. Les. 
scories restent dans le pot supérieur. 
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Cette substance est d’un gris noirâtre , en lames ou en 
aiguilles, plus ou moins grosses , friables. 
Pour obtenir l’oxide d’antimoine du sulfure natif, on 
réduit le sulfure en morceaux , on l’expose au feu qui 
volatilise une partie du soufre, il faut employer une très- 
douce chaleur pour réduire Poxide gris d’antimoine. 
Onprend huit parties d'oxide gris sulfuréd’antimoine, 
six de tartre , trois de nitrate de potasse. On projette ce 
mélange dans un creuset. 
On a pour résultat, suivant les différentes affinités des 
substances que l’on emploie, de l’acide carbonique , et de 
l'azote qui se dégagent, un peu de carbonate de potasse, 
du sulfure de potasse, tenant un peu d’antimoine; enfin, 
du sulfate de potasse. Ces trois produits restent dans le 
creuset , de mème que l’antimoine qui en occupela partie 
inférieure. 
On peut encore opérer cette réduction, en prenant 
parties égales d’oxide gris d’antimoine et de flux noir, 
que l’on mêle avec un peu de savon noir. 
Lorsque le métal est pur, il est fragile, d’une belle 
couleur argentine , composé de lames ou feuillets. On le 
coule ordinairement en pains orbiculaires et applatis; ces 
pains présentent à leur surface, une cristallisation en 
forme de feuilles de fougère. 

Jlest peu altéré par l’air, quelquefois la surface du 
métal se ternit. 

L’antimoine a une saveur qui lui est propre, puisqu'il 
agit sur l'estomac, comme émétique et purgatif. 

Il se dissout dans le suc gastrique. On a conclu de cette 
propriété, qu’on pouvoit purger avec une balle d’auti- 
moine, C’est la boule perpétuelle des anciens. 
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Si l’on fond l’anlimoine dans un creuset couvert, et 
qu'on le laisse refroidir avec les précautions RAT, 
ilest susceplüible d’une vraie cristallisation en Érritol 
isolées. 

Si Pon chauffe fortementl’antimoine dans des vaisseaux 
clos, il se sublime en enter, sans souffrir aucune alté- 
ration. 

Mais, lorsqu'on fait subir l’action du feu à l’ anltimoine, 
dans des vaisseaux où l’air a de l’ accès, il s’oxide à la sur- 
face , et se réduit en fumée blanche. 

4 met dans un fourneau un creuset, mais au lieu de 
Je placer verticalement, on le couche commeune moufle, 
en tenant le fond un peu incliné. Son ouverture doit dé- 
border un peu la porte par laquelle on le fait entrer, on 
le lute à l’aide de la terre à four. On met dans ce creuset 
de l’antimoine: on pose à son ouverture un autre creuset 
Pour recevoir l’oxide d’antimoine. On fait chauffer le 
creuset jusqu’à ce qu’il soit rouge à blanc : on enlève, de 
demi-heure en demi- heure, le second creuset, et on en 
remet un autre à la place : il est ordinairement rempli 
d’une substance blanche argentine; on le vide, et on dé- 
tache avec la barbe d’une plume la partie adhérente : c’est 
ce que l’on nomme improprement fleurs argentines de 

régule d'antimoine, ou neige d'antimoine. C’est un oxide 
métallique sublimé en aiguilles très - déliées, blanches 
et brillantes. 

Cette substance a un caractère salin, elle est très-peu 
soluble dans l’eau ; on peut Ja réduire à l’état de métal 
par les corps combustibles. 

Cet oxide peut aussi se fondre en un verre de couleur 
orangée; ce Verre est plus pâle et plus transparent que 
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celui que l’on faitavec l’oxide gris et sulfuré d’aintimoine. 

Suivant les expériences du cit. T'henard, cet oxide 
retient 0,20 d'oxigène. 

Ce chimiste a aussi reconnu que cet oxide se réduisoit 
facilement, mème sans addition; si on opère dans un 
tube de porcelaine, on peut en obtenir le métal par le feu, 

Si on le chauffe doucement dans un creuset , 1l passe, 
en se désoxidant , d’abord à l’état d’oxide jaune très-fire 
sible en verre, tenant 0,19 d’oxigène ; de-là à l’oxide 
de couleur orangée, tenanto,18 d’oxigène; puis à l’oxide 
brun-marron , chargé de 0,16 d’oxigène; enfin qu’il ar- 
rive à l’état d'oxide noir, tenant 0,02 d’oxigène avant 
de revenir métallique, 

L'antimoine éprouve très-peu d’altération de la part 
des corps combustibles. 

Le gaz hidrogène altère sa surface et la colore. Il agit 
d'une manière plus énergique sur ses dissolutionis. 

L’antimoine s’unit au phosphore : pour obtenir cette 
combinaison, on mêle ensemble parties égales de verre 
phosphorique et d’antimoine , on y ajoute un huitième 
de charbon en poudre ; on fait fondre le tout dans un 
ereusel. Le résultat est une substance métallique blanche, 
fragile, ayant une cassure lamelleuse, mais à petites fa- 
celtes, qui paroissent cubiques ; c’est de l’antimoine 
phosphoré, 

L'on parvientencore à faireun phosphure d’antimoine k 
en projetant du phosphore sur de l’antimoine. Il faut 
avoir attention de retirer du feu le creuset aussitôt les 
dernières projections du phosphore; sans cetteprécautio® 
presque tout le phosphore se volatiliseroit. 

L'antimoine a aussi beaucoup d’affinité avec le soufre, 
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Ces deux substances s’unissent ensemble, et forment une 
mine d’antimoine artificiel. 

Pour produire cette combinaison, on pulvérise parties 
égales d’antimoine et de soufre; on met ce mélange dans 
un creuset , on le couvre; on fait fondre promptement 
le mélange à un feu capable de rougir foiblement le 
creuset. Lorsque les matières sont fondues , on tire le 
creuset du feu, on le laisse refroidir ; on le casse; on 
trouve une masse brillante de couleur gris d’ardoise ; 
cette masse est disposée en helles aiguilles dans l’in- 
térieur. 

Les sulfures alcalins dissolvent complétement l’anti- 
moine, et forment une matière jaunâtre, d’où l’on peut 
précipiter le soufre antimonié par un acide, qui lui donne 
sur-le-champ une couleur orangée. 

Le gaz hidrogène sulfuré agit sur les dissolutions de ce 
métal, de la même manière que le gaz hidrogène. 

On peut encore faire cette expérience en versant de 
l’eau chargée d'hidrogène sulfuré, sur de loxide blanc 
d’antimoine. Par l’un ou l’autre moyen, on obtient un 
précipité jaune. 

L’arsenic s’unit à l’antimoïine; mais on ne connoît pas 
les propriétés de cet alliage. 

Il en est de même du nickel, du cobalt et du bismuth. 

Les acides attaquent l’antimoine avec plus ou moins de 
facilité. 

L’acide sulfurique , concentré et bouillant, en oxide | 
une partie ; ilse dégage une grande quantité de gaz sul- 
fureux, et sur la fin il se sublime un peu de soufre. La 
dissolution est brunâtre, et tient de l’oxide d’antimoine, 


cristalliséenaiguilles, et dusulfaie d’antimoine. Lesim ple 
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refroidissement oude l’eau distillée, sépare l’un de l’autre. 

Ce sel est très - déliquescent ; il se décompose facile- 
ment au feu. 

Les substances terreuses et les alcalis en séparent aussi 
les principes. 

L'antimoine décompose rapidement l'acide nitrique , 
même à froid. Il se dégage une grande quantité de gaz 
mtreux, et l’antimoine passe à l’état d’oxide blanc. Le 
cit. T'enard a trouvé que l’oxide d’antimoine, obtenu 
par l'acide nitrique, contenoit 0,50 d’oxigène; il est très- 
difficile à réduire, mais ce chimiste y est parvenu en le 
chauffant avec un peu d’antimoine, pour lui enlever son 
oxigène. On peut, par ce moyen , le faire repasser suc- 
cessivement par les couleurs jaune , orangée et brune, 
qui indiquent sa désoxidation. 

Dans cette expérience, l'acide nitrique seul n’est pas 
seulement décomposé, mais encore une petite quantité 
d’eau. L’azote de l'acide nitrique s’unit à l’hidrogène de 
l'eau et forme de lammoniaque, quise combine avec de 
Vacide nitrique : ce que l’on reconnoîten traitant la masse 
blanche avec la chaux vive ou les alcalis; il y a dégage- 
ment d’ammoniaque. 

L’acide muriatique, tant qu’il est chaud , paroît dis- 
soudre un peu d’antimoine ; mais en se refroidissant , LR 
laisse précipiter la partie calcinée , et retient du muriate 
d’antimoine , qu’on obtient par Pévaporation de la li- 
queur , mais qui est très-déliquescent, si, au lieu d’an- 
ümoine, on prend l’oxide blanc, ou une dissolution sans 
Couleur, et l’on obtient un sel fixe au feu, et qui cris- 
tallise en lames brillantes. 


Ve: >< . . . 0 e « e 
L’acide nitro-muriatique dissout l’antimoine Mieux 
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que les autres acides; cependant, en refroidissant, il 
laisse encore précipiter une portion d’oxide. | 

L’acide muriatique oxigéné brüle l’antimoine avec une 
grande facilité. À cet effet, on le réduit en poudre, eton 
le jette dans nne cloche remplie de ce gaz. Il faut que la 
cloche soit bien sèche; le métal brûle rapidement et avec 
une flamme blanche très-brillante. 

On peut oblenir un muriate sur-oxigéné d’antimoine, 
en se servant du muriate sur-oxigéné de mercure et d’an- 
tümoine; celte préparation sera décrite à l’article mercure. 

L'acide phosphorique atiaque aussi l’antimoïne; mais 
on ne connoit pas encore bien le sel qui résulte de cette 
action. | 

L’antimoine paroît ne contracter aucune union avec 
les matières terreuses ; mais lorsqu'il est à l'état d'oxide, 
1] facilite leur fusion, et forme des verres dont les pro- 
priétés ne sont pas connues. Ces verres son! ordinaire- 
ment de couleurs orangées. 

L'action des alcalis n’est pas mieux connue. 

La plupart des sels reçoivent des altérations de la part 
de l’antimoine. 

Si l’on fait fondre dans un creuset une partie de sulfate 
de potasse et une demi-partie d’antimoine , le métal dis- 
paroîl ; on oblient une masse jaune , comme vitrifiée , 
caustique, qui est un sulfure de potasse antimonié, et qui, 
délayé dans l’eau chaude, donne de l’oxide d’antimoine 
hidrosulfuré par le refroidissement. 

Dans cette expérience, l’antimoine enlève l’oxigène 
de l'acide sulfurique, et s’unit à l’état d’oxide au sulfure 
de potasse formé. Ensuite Peau, par sa décomposition, 
hidrosulfure ce sulfure alcalin , de sorte que sa dissolu- 
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tion chaude devient susceptible de se séparer en deux 
portions ; l’une très-antimoniée, qui se précipite au brun, 
et l’autre plus sulfurée, qui reste dissoute. 

Le nitrate de potasse est aussi décomposé par l’anti- 
moine ; 1l résulte une combinaison connue sous le nom 
d’antimoine diaphorétique , et appelée par les chimistes 
modernes , oxide d’antimoine par le nitre. 

On mêle une partie égale d’antimoine réduit en poudre 
fine avec trois de nitrate de potasse ; quelquefois on met 
deux parties de sel sur une de métal; on projette ce mé- 
lange parcuillerées dans un creuset qu’on a fait rougir au- 
paravant ; ce sel détonne vivement , et brûle le métal à 
l’aide de ’oxigène qu’il fournit; après cette opération, on 
trouve dans le creuset une masse blanche scorifiée, qui, 
Javée avec de l’eau, laisse une portion de l’oxide d’anti- 
moine unie à une petite parie de potasse, et en donne 
une autre combinée avec beaucoup plus d’alcali, dans 
lequel l’oxide semble faire fonction d’acide. 

Quand on fait cette opération dans les pharmacies , on 
emploie plus ordinairement le sulfure d’antimoine. Je 
reporte donc les détails de cette expérience à la combi- 
naison de ce sulfure avec le nitrate de potasse. 

Deux parties de muriate sur-oxigéné de potasse et 
une d’antimoine en poudre , fulminent par le choc, et 
ne produisent que des étincelles rougeâtres par lacide 
sulfurique. 

L'antimoine paroît susceptible de décomposer le mu- 
riate de soude , puisque, si l’on chauffe dans une cornue 
un mélange de ces deux substances, il passe, suivant 
Monnet, du muriate d’antimoine sublimé dans le réci- 
pient.. 

Tome IT. | F 
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Aprèsavoirexaminé es principales propriétés de l’an- 
limoine métal, il est nécessaire maintenant de consi- 
dérer en particulier sa mine, connue sous le nom im- 
propre d’antimoine, ou d’antimoine crud, et que les chi- 
mistes modernes ont appelé sulfure d'antimoine natif. 

Nous avons déjà vu au commencement de cet article 
la manière de séparer de ce sulfure une portion de soufre; 
ce qui le met à l’état d’oxide gris. 

Si, au lieu de faire fondre l’oxide gris d’antimoine 
avec des matières combustibles, on le fait entrer tout 
seul en fusion, il se convertit en une matière vitreuse, 
transparente , qui a plus ou moins de couleur depuis le 
jauxe foible jusqu’à la couleur rouge d’hyacinthe très- 
foncé. C’est ce que l’on nomme serre d’antimoine. 

Pour faire celte opération, on met dans un creuset de 
l’oxide gris d’antimoine sulfuré; on Le place dans un four- 
neau , el on le fait chauffer au rouge blanc jusqu’à ce 
que la matière soit dans une parfaite fusion. On s’assure 
qu'elle est suffisamment bien fondue, en plongeant une 
verge de fer dans le creuset , et on . retire pour exa- 
miner l’élat de la fusion : si is matière est transparenle , 
et qu’elle file comme du verre ordinaire, elle est bien, 
On ôte le creuset du feu; on coule ce qu’il contient sur 
une plaque de cuivre :c’est le serre d’ari timoine. Ce verre 


ést aigre , et se casse de lui-même en refroidissant, 
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Tous les verres d’antimoine, d’après les expériences 
du cit. ’auquelin, contiennent de la silice en plus où 
moins grande quantité ; il y en a qui en tiennent jusqu'à 
12 pour 100, mais le plus souvent elle s’y trouve entre a 
et 10. Cette matière paroît provenir des creusets dans 
lesquels on fait fondre l’oxide d’antimoine, sur la silice 
desquels cet oxide a, comme l’oxide de plomb, une grande 
action ; peut-être aussi en ajoute-t-on pour empêcher la 
réduction de l’oxide d'antimoine, et donner au verre plus 
de transparence et un aspect plus vitreux ? 

On connoîtra tous les avantages du travail du cit. Vau- 
quelin , par l'application qu’en a fait ce chimiste à une 
des plus importantes préparations pharmaceutiques, le 
tartrile de potasse antimonié, Voyez ce mot. 

Il ÿ a encore une autre préparation connue sous le nom 
d'oxide d'antimoine sulfuré vitreux , ou de foie d'anti- 
moine , à cause de sa couleur rouge sombre, semblable à 
celle du foie des animaux, et qui ne diffère de la précé- 
dente , qu’en ce que cet oxide contient beaucoup plus de 
soufre ; aussi le verre qu’on en obtient est-il plus fusible 
et plus opaque. 

À cet effet, on calcine le sulfure d’antimoine , mais 
beaucoup moins que lorsqu'on veut convertir l’oxide en 
verre : alors on fait fondre cet oxide dans un creuset 3 il 
entre facilement en fusion :-on le coule dans un mortier 
de fer; on obtient une matière vitriforme de la couleur 
du foie d’un animal. 

51 l’on avoit trop fait calciner l’antimoine , on obtien- 
droit une matière qui se rapprocheroit de la nature du 
verre d’antimoine et de sa transparence ; mais on y remé- 


dieen ajoutant un peu de sulfure d’antimoine en poudre. 
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Le sulfure d’antimoine se dissout mieux , et s'oxide 
moins par les acides que le métal lui-même. 

L’acide sulfurique bouillant fait effervescence avec le 
sulfure d’antimoine; il y a dégagement de gaz acide sul- 
fureux et point de gaz hidrogène sulfuré. li reste dans le 
fond du vase un peu d’oxide d’antimoine mêlé au soufre. 

L'acide sulfureux paroît être décomposé à chaux, le 
métal s’oxide, et il se forme un sulfite d’antimoine sul- 
furé. | 

L’acide nitrique attaque avec violence le sulfure d’an- 
timoine, surtout à l’aide du calorique; tout le métal est 
oxidé , et l'acide n’en retient pas. 1] se dégage beaucoup 
de gaz nitreux, et point de gaz hidrogène sulfuré. 

Le soufre se trouve mêlé à l’oxide au fond de la liqueur. 

L’acide muriatique dissout mieux le sulfure que l’an- 
moine mélal, mème sans le secours de la chaleur. Il \2 
a dé igement de gaz hidrogène sulfuré. A l’aide du calo- 
rique, tout le métal se dissout. 

L’acide muriatique oxigéné se brûle et s’enflamme ; le 
métal s’oxide, 

L’acide nitro-muriatique agit doucement sur cette sub- 
stance ; il se sépare du soufre qui se précipite. 

Pour faire cette opération, on réduit du sulfure d’an- 
timoine en poudre grossière ; on le met dans un mairas ; 
on verse par-dessus quatre fois son poids d’acide nitro- 
muriatique , formé de trois parties d'acide muriatique et 
d’une partie d’acide nitrique; on chauffe le matras ,eton 
lait légèrement bouillir sur la fin ; l’antimoine se dissout, 
et le soufre se précipite sous la forme de précipité blanc, 
qui devient jaune après avoir élé lavé et séché; il se dé- 
gage pendant l’opération du gaz hidrogène sulfuré, 
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Les bases salifiables terreuses ont peu d’action sur le 
sulfure d’antimoine. 

Si l’on verse de l’eau de chaux sur du sulfure d’anti- 
moine en poudre, elle forme, au bout de quelques heures, 
un précipité jaunâtre. Si on laisse longtemps l’eau de 
chaux sur ce sulfure, on obtient , en versant dans la li- 
queur filtrée , un Pr ‘un précipité d antimoine hidro- 
sulfuré pâle ou de EP dore. 

On obtient un effet semblable avec la barite et la stron- 
tiane. 

Les alcalis ont une action très-marquée sur ce sulfure; 
avec la potasse, on forme une préparation connue sous 
le nom de termès minéral. 

Ce n’est que depuis le commencement de ce siècle, que 
usage du kermès s’est établi dans la médecine : on lui 
avoit aussi donné le nom de poudre des Chartreux , at- 
tendu que le frère Simon , apothicaire des Chartreux, 
après avoir administré ce remède, quieut un plein succès, 
publia partout la vertu de ce médicament. Il tenoit cette 
préparation d’un chirurgien nommé la Ligerie, lequel 
la tenoit lui-mème de Chastenay. Dodart, médecin, fit 
acheter au gouvernement ce secret en 1720, et la qui 
le rendit public. 

Le nom de kermèés lui a été donné par le frère Simon , 
chartreux, sans doute à cause de sa couleur semblable à 
celle de la coque animale appelée fermes. 

Les divers procédés connus sont ceux de la Ligerie et 
de Lémery. 

Le procédé de la Ligerie consiste à faire bouillir , pen- 
dant deux heures, dans deux litres d’eau, quatre parties 


de liqueur de nitre fixé par les charbons et seize parlies 
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de sulfure d’antimoine concassé, à filtrer la liqueur bout. 
lante, et à laisser déposer le kermès. On refait bouilkr 
plusieurs fois le dépôt resté sur le filtre, avec une nouvelle 
quantité de liqueur de nitre fixé : on filtre de nouveau, 
et on lave tous les précipités jusqu’à ce qu’ils soient insi- 
pides; on le fait sécher : on fait ensuite brûler de l’eau- 
de-vie dessus, et on le pulvérise. 

Le cit. Baumé, d'après Lémery, dgnne deux procédés; 
V’un par la voie sèche et l’autre par la voie humide. 

Suivant le premier procédé, on pulvérise et on mêle. 
ensemble une partie de sulfure d’antimoine, deux de po- 
tasse, el suivant la quantité de sulfure, on ajoute un 16°, 
de soufre. On fait fondre ce mélange dans un creuset, on 
le coule dans un mortier de fex : il est d’une couleur 
rouge foncé. Lorsque la matière est refroidie, on la put. 
Vérise grossièrement ; on la fait bouillir dans une sufñt- 
sante quantité d’eau : on filtre la liqueur, et ilse dépose, 
par le refroidissement , une poudre d’un rouge brun. On 
lave le précipité avec de l’eau froide d’abord , el ensuite 
avec de l’eau bouillante, jusqu’à ce qu’elle sorte insipides 
on le fait sécher, on le pulvérise , et on le passe à travers 
un tamis de soie. | ; 

Pour préparer le fermès par la voie humide, suivant 
le même chimiste, on fait bouillir une lessive de cinq ou 
six parties d’alcali fixe pur en liqueur, avec quinze ou 
vingt parties d’eau; on jelte dans cette liqueur bouillante 
le seizième du poids employé d’alcali, de sulfure d’anti- 
moine porphyrisé : on agite bien le mélange , et lorsqu'il 
a bouilli un instant, on le filtre. Cette hqueur dépose 
beaucoup de kermès par le refroidissement ; on le. lave 
de la même manière que cçiui obtenu par la fusion. 
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Chaptal décrit aussi. un procédé dans ses Flémens de 
Chimie ; et c’est celui, dit-il, qui lui a le mieux réussi. 

On fait bouillir dix à douze parties d’alcali pur en li- 
queur , avec deux parlies de sulfure d’autimoine; on sou- 
tent l’ébullitfon pendant une demi-heure, on filtre eton 
obtient par le siinple refroidissement, beaucoup de ker- 
mès. On fait encore digérer de nouvel alkali sur l’anti- 
moine, jusqu'a ce qu’il soit épuisé : on le lave et on le 
fait sécher. | ét ” 

J'ajoute à tous ces procédés celur du cit. Déyeux. Les 
pharmaciens et ceux qui préparent en grand.ces sortes 
de médicamens, verront sans doute avec plaisir les dé- 
tails que ce chimiste ma communiqués. 

Nitre fixé par les charbons, et ensuite ARTETR ou 
garbonate de; potasse. +. sie e +... UAE PALEIEs 

Sulfure d’antimoine, cassé en petils 
IMOFCEAUX 0) érri br ml ipenur tn tree QHAÉTE ARLES. 

Eau de mivière, fillrées. sis ni ercr seres QUE parties: 

On fait bouillir le tout dans une bassine de fer bien 
propre, pendant un bon: quart-d’heure; on retire ensuite 
avec une cuiller de fer, une:pelite quantilé de la liqueur; 
et, si à mesure qu’elle se refroidit, on la voit se troubler 
et former un dépôt briqueté , on peut être assuré qu’elle 
contient du £ermés en dissolution. Dans le cas contraire 
on continue l’ébullition plus long-temps, et jusqu’à ce 
que le fait annoncé se manifeste; on verse alors la liqueur 
toute bouillante sur un filtre de papier, posé sur une toile 
médiocrement serrée. La liqueur passe très-claire; mais 
à mesure qu’elle gagne le fondde la terrine, elle se trouble 
et laisse déposer un précipité assez abondant. 

Quelques personnes recommandent de mettre de Peau 


F À 


89 Du Sulfure d'antimoine. 
froide dans la terrine ,afin de hâter la séparation du pré- 
cipité; mais indépendamment que cette précaution est 
inutile pour produire l'effet dont il s’agit , elle a l’incon- 
vénient d’affoiblir la couleur du kermès. 

Pendant que la filtration de la liqueur se fait, on met 
sur le sulfure d’antimoine resté dans la bassine du nitre 
fixé , ou de la potasse et de l’eau , une quantilé de cha- 
cun , égale à celle employée d’abord : on procède ensuite 
comme la première fois. On répète jusqu’à quatre fois 
cette opération. Il faut avoir soin de verser chaque li- 
queur sur un filtre particulier. 

Pendant cette quatrième opération , les liqueurs filtrées 
des deux premières ont le temps de déposer le kermès 
qu’elles contenoient. 

On les décante avec précaution , et on les fait bouillir de 
nouveau avec lesulfure d’antimoine resté dans la bassine. 

On suit la même marche avec les liqueurs des troi- 
sième et quatrième opérations, et ainsi de suite , jusqu’à 
ce qu'on ait toutes les quantités de kermès qu’on vouloit 
obtenir : mais, comme à mesure qu’on multiplie ces 
opérations , l’eau et Palkali diminuent , on a soin de ver- 
ser de temps en temps dans la bassine, une solution de 
potasse dans l’eau,en observant seulement que la potasse 
ne soit pas en trop grande quantité ; car alors le kermès 
resteroit en dissolution dans la liqueur , et ne se précipi- 
teroit pas par le refroidissement. 

Il faut aussi avoir grand soin de renouveler fré- 
quemment les filtres de papier; car ils s’obstruent assez 
promptement. Chaque fois qu’on les change, on jette 
dans la bassine le dépôt dont ils sont recouverts. 

Le kermès, qui se dépose au fond des terrines à choque 
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opération, doit être mis dans un vase à part, et l’y laisser 
jusqu’à ce qu’on se soit procuré la quantité dont on a be- 
soin ; il ne s’agit plus après cela que de le débarrasser de 
Valcali qui l’humecte encore , et de procéder ensuite à 
son entière dessication. 

A cet effet , après avoir décanté avec le plus de soin 
possible , le peu de fluide qui surnage , on délaie le préci- 
pité dans une grande quantité d’eau de rivière bien claire, 
el surtout froide ; on laisse reposer la liqueur, ou on la 
décante , et on verse sur le dépôt une nouvelle quantité 
d’eau semblable à la précédente : on répète de mème les 
lotions, jusqu’à ce qu’on s’aperçoive que le fluide décanté 
n'ait plus de saveur alcaline. Enfin, on achève les lotions 
avec de l’eau chaude. 

Le précipité, qui se rassemble au fond de ce dernier 
fluide, doit être jeté sur plusieurs filtres de papier, 
placés, soit dans les entonnoirs , soit sur des toiles ; de 
manière que, sur chaque filtre, il ÿ en ait au moins 
l'épaisseur de deux doigts. Peu-à-peu il s’égoutte ; 1 
prend de la retraite , se gerce , et acquiert une sorte de 
consistance. On en enlève de temps en temps une petite 
quantité , pour juger de son état ; et lorsqu’en le rappro- 
chant avec une spatule, on aperçoit qu’il commence à 
se diviser sans former de bouillie, on se hâte de le 
mettre entre deux feuilles de papier gris , et de le porter 
sous une presse , après toutefois lavoir reufermé dans 
ün linge. 

Il convient de presser d’abord très-doucement , et à 
des distances éloignées d’un quart-d’heure et mème d’une 
demi-heure ; par ce moyen on évite de crever le filtre 


et sa toile, 


90 Du Sulfure d'antimoine. 

On juge que la pression est arrivée à son dernier 
terme, lorsqu’en comprimant fortement avec le doigt les 
bords de la matière exprimée,on aperçoit qu’elle oppose la 
résisiance d’un corps solide ; alors on desserre la presse , 
et on ent&ve la toile et le papier qui ordinairement se sé- 
parent aisément. On divise le plus qu’on peut le kermès 
avec une spatule de bois, et on le met sur des tamis de 
crin, garnis de feuilles de papier gris. Ces tamis doivent 
être ensuile exposés au soleil , ou dans une étuve légère- 
ment chaude. Le kermès se dessèche par ce moyen très- 
complétement , surtout si on a soin de temps en temps 
de diviser avec un pilon de verre ou une spatule, les 
grumeaux les plus gros. 

Une fois desséché , on achève de le see à l’aide du 
porphyre, el enfin on le renferme dans un flacon de 
verre bien bouché. On doit avoir attention de ne pas 
mettre ce flacon dans un endroit trop exposé à la lu- 
mière, sans quoi on verroit la couleur du kermès s’af- 
foiblir peu-à-peu. 

Ce procédé, dit le cit. Déyeux, est à la vérité plus. 
long et plus dispendieux que ceux que l’on: fait ordinai- 
rement; mais 11 donne toujours un bon kermès , sur l’effet. 
duquel on pent compter, surtout si les matières pre- 
mières, dont on s’est servi pour le préparer, sont de 
bonne qualité. 

Une c'ose bien singulière, et que Rouelle a remarquée 
ke premier, c'est que le kermès, quise précipite à chaque 
filtration, est rarement de même cauleur, quel que soit 
le procédé auquel on ait recours. Tantôt il est très-foncé 
en couleur, tantôt il l’est moins, et malgré qu’on ait 
employé Îles mêmes matières et les mêmes ustensiles , 
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et qu'on ait fait durer l’ébullition le même temps, on 
ne parvient jamais à obtenir un précipité rigoureuse- 
ment semblable, Cette différence est encore plus sensible 
dans un temps humide, ou lorsque l’air est bien secs 
enfin , ce chimistea remarqué qu'il n’étoit pas égal d’opé- 
rer à l'air libre, où sous la cheminée d’un laboratoire. 
Au reste, toutes ces différences deviennent presque 
nulles , pour l’effet du médicament, lorsqu'on a soin de. 
réunir tous les précipités; car alors, celui qui est plus.co- 
loré en se mélant à celui qui l’est moins, établit une 
nuance égale dans toute la quantité , et on est à-peu-près 
sur , par ce moyen, d'avoir un kermès dont les pros. 
priélés sont uniformes. 

À la pharmacie centrale des hôpitaux militaires , le. 
cit. Disé, lun des pharmaciens en chef de cet établis- 
sement, suit un autre procédé pour préparer le kermès.. 

Il commence d’abord par rendre caustiques vingt-cinq 

parties de soude ; il mêle ensuite cette soude caustique 
avec cent cinquante parties de soude pure du commerce, 
appelée cristaux de soude , et il y ajoute vingt-cinq par- 
ties de sulfure d’antimoine pulvérisé. On fait bouillir ce- 
mélange dans une suflisante quantité d’eau, on filtre et 
on obtient, par refroidissement, une très-grande quantité. 
de kermès ; on le lave et on le fait sécher. 
Si l’on verse un acide quelconque dans la liqueur dans 
laquelle s'est formé le kermès, et dont il s’est entière- 
ment séparé par le refroidissement, celte liqueur se 
trouble de nouveau, et ils’y forme un second dépôt de. 
couleur jaune rougeâtre , qui n’est autre chose que ce 
qu'on appelle du soufre doré d'antimoine. 

Si l’on filtre la liqueur, et qu’on ajoute encore de l’a- 
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cide , on obtient encore un précipité bien moins coloré. 

Il est très-aisé maintenant de concevoir la théorie de 
celte préparation, surtout depuis les travaux des cit. 
Berthollet et T'hénard. 

Dans cette opération, l’alcali en contact avec le sul- 
fure d’antimoine E s'empare de la plus grande partie du 
soufre ; l’eau est décomposée ; loxigène de l’eau se porte 
sur l’antimoine , et il l’oxide et forme de l’oxide d’anti- 
moine. Son hidrogène s’unit au sulfure de soufre , et 
donne naissance à l’hidrogène sulfuré qui se partage en 
deux parties; l’une qui se joint à l’oxide d’antimoine sul- 
furé, d’où résulte le kermès, et l’autre se réunit à la base 
alcaline , et dissout le hornies , Qui se précipite. 

La masse tolale de ce composé se partage donc en deux 
portions différentes ; l’une plus antimoniée et moius sul- 
furée, qui ne peut être tenueen dissolution à froid ; l’autre 
moins antimoniée et plus sulfurée , qui reste en dissolu- 
tion, qui ne se sépare que par l’addition des acides , ce 
que lon connoît sous le nom de soufre doré. 

On peut mème partager en divers hidrosulfures de 
moins en moins anlimoniés, et de plus en plus sulfurés, 
suivant qu'on fractionnesa précipitation, enn’employant 
que peu-à-peu la quantité d’acide nécessaire pour la sé- 
parer de l’alcaki. De-là les soufres dorés de la première, 
de la seconde et de la troisième précipitations, de moins 
en moins orangés, de plus en plus pâles, et dont la der- 
nière n’est presque que du soufre. 

En faisant l'analyse d’un kermès fait depuis quelques 
années , le cit. T'hénard a obtenu une différence dans les 
résultats, ce qui Pa conduit à une observation importante. 
Au lieu d'obtenir un résidu de deux parties de soufre, 
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comme de la même substance récemment préparée , il en 
a eu un de douze, ainsi que plus d’oxide d’antimoine , et 
moins de gaz hidrogène sulfuré. Cette différence lui fit 
soupçonner que le kermès décomposoit l’air en vertu de 
l’hidrogène qui entre dans sa composition, et que de-là 
provenoient les changemens de couleur qu’il éprouvoit, et 
les variations d'action qu’il exerçoit dans l'économie ani- 
male, donné à la même dose et dans les mêmes maladies. 

Ce chimiste a vérifié ce soupçon, en renfermant dans 
un flacon plein d'air, du kermès récemment préparé ; 
quelques jours ont été suffisans pour l'absorption totale | 
.du gaz oxigène , el pour mettre à nud le gaz azote. Cette 
observation fait connoître aux pharmaciens la cause de 
l’altération du kermès, et leur prouve la nécessité de le 
conserver à l’abri de l’air et de la lumicre qui favorise 
cette décomposilion. 

Le soufre doré décompose l’air comme le kermès, et il 
subit à-peu-près les mèmes changemens. 

Le cit. T'hénard a trouvé que 100 parties de kermès 
récemment préparées éloient composées, 1°. d’hidrogène 
sulfuré , 20,298 ; 2°. soufre, 4,156 ; 3°. oxide d’antimoine 
marron, 72,760; 4°. eau et perte, 2,786 : et que 100 par- 
ties de soufre doré étoient formées, 1°. d’hidrogène sul- 
furé, 17,677; 2°. soufre, 11,730:. 3°: oxide.d’antimoine 
orangé, 66,300 ; 4°. perte , 2,090. 

Il suit de-là que le kermès et le soufre doré sont des 
oxides d’antimoine hidro-sulfurés contenant peu de 
soufre , et qui ne diffèrent entr’eux qu’en ce que le pre- 
mier est coloré par l’oxide marron, et le second par l’oxide 


orangé. 


Les alcalis caustiques agissent avec beaucoup plus d’é- 
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nergie que les alcalis effervescens sur le sulfure d'anti- 
moine ; mais, pour avoir une plus grande quantité de 
kermès , il faut faire bouillir longtemps la liqueur. 

Le sulfure d’antimoine décompose aussi le nitrate de 
potasse , comme nous l’avons déjà indiqué en examinant 
le métal. Il en résulte différentes préparations employées 
en médecine, | 

Si l’on fait un mélange d’une partie de sulfure d’anti- 
moine réduit en poudre et de trois parties de nitre très- 
pur, et qu'on projette ce melange dans un creuset, que 
l'on aura fait rougir auparavant, ilse fera une grande 
détonnation : lorsqu'elle est passée, on remet une cuille-" 
rée de mélange; on attend que la déflagration soit cessée : 
on continue de projeter par cuillerées, jusqu’à ce que 
tout soit entré dans le creuset. Alors, on augmente le 
feu , pour faire entrer la matière en fusion pâteuse : on 
la coule dans un mortier de fer très-propre , ou sur un 
marbre; ou enfin , on la laisse refroidir dans le creuset : 
on la détache, on la pulvérise, et on l’enferme dans une 
bouteille qui bouche bien , parce qu’elle attire puissam- 
ment l’humiditéde Pair. C’est le fondant de Rotrou, qu'on 
nomme aussi, antimoine diaphorétique non lavé. 

Si l’on jette cette matière dans l’eau bien chaude : elle 
s’y délaie; les selset une partie de l’oxide unieà la potasse, 
la partie saline, s’y dissolvent et la plus grande partie de 
Foxide métallique reste au fond de l’eau; on décante, on 
lave de nouveau, on laisse déposer l’oxide blanc ; c’est 
l'antimoine diaphorétique lavé; cet oxide a été examiné 
avecsoin par lecit. Thenard ; il y a trouvéo,32 d’oxigène, 

Ce chimiste y a reconnu des caractères particuliers 3 il 
est moins dissoluble dans Pean que les autres oxides d’an- 


Du Sulf: ure d'antimoirne, 99 
timoine , il s'unit plus difficilement anx acides, il exige 
pour sa désoxigénation Ja plus haute température, et ne 
se réduit bien que quand on le chauffe avec une portion 
d’antimoine. 

L'eau qui surnage le dépôt, tient en dissolution les 
matières saliues qui étoient dans le mélange, et une por- 
tion d’oxide métallique presqu’acidifié, unie à la potasse 
du nitre. Cette espèce d’antimoniate de polasse est sus- 
ceptible de cristalliser, suivant le citoyen Berthollet. Les 
acides Le décomposent et en précipitent un oxide d’anti- 
moine , nommé céruse d'antimoine, magistère d’anti- 
motne diaphorétique , matière perlée de Kertrinzius. 

La liqueur qui reste après ce précipité, contient un 
peu de nitrate de potasse échappé à la délonnation, un 
peu de sulfate de potasse , produit pendantla détonnation, 
et Le sel neutre formé par l’union de l'acide avec l’alcali 
qui tenoit l’oxide métallique en dissolution. Quoique ce 
dernier sel varie suivant l'acide qu’on a employé, il porte 
le nom très-impropre de zitreantimonié de Stahl; le plus 
souvent ce sel iest point du nilre, puisqu'on peut se 
servir des acides sulfurique ou muriatique, pour préci- 
piter l'oxide d’antimoine; lorsque la précipitation est 
bien faite, il ne contient point du tout de cet oxide. 

. Si l’on fait calciner sept fois de suite de l’antimoine 
diaphorélique, avec de nouveau nitre chaque fois, lé 
lessivant à chaque opération , pour en séparer les sels, 
ou obtient un oxide d’antimoine , connu sous le nom de. 
poudre de la Chevalleray. 

. Quand on n'emploie que parties égales de nitre et de 
sulfure d’antimoine , on obtient une vitrification opaque 
que l'on connoissoit sous le nom de foie d’antimoine, 
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On fait un mélange de parties égales de nitrate de po- 
tasse et d’antimoine ; on le projette par cuillerées dans 
un creuset qu’on a fait rougir : il sefaitune détonnalion; 
lorsqu’elle est passée, on ajoute une nouvelle cuillerée 
de la matière ; on procède de même jusqu'à ce que tout 
le mélange soit mis dans le creuset; alors on le chauffe 
assez pour faire entrer la matière en fusion : on ôte le 
creuset du feu; on le laisse refroidir; on sépare les sco- 
ries qui occupent la partie supérieure d'avec l’antimoine, 
qui est alors à l’état d’un verre brun et opaque. 

Lorsqu'on ne pousse pas ce mélange à la fonte, on 
n'obtient qu’une scorie vitreuse, à laquelle on a donné 
le nom de faux foie d’antimoine de Rulland. 

Cette matière réduite en poudre, et bien lavée dans de 
l’eau, forme le safran des métaux, crocus métallorum , 
qui n’est que de l’oxide d’antimoine vitreux, pulvérisé 
et séparé des matières salines , provenant de la déton- 
nation du nitre. 

On fait encore deux préparations analogues à la pré- 
cédente , et qui sont de véritables verres d’antimoine 
sulfurés. | 

L'une est appelée magnesia opalina, ou rubine d’an- 
limoine. 

Pour obtenir cette préparation, on fait un mélange de 
parties égales de muriate de soude , de nitrate de potasse 
et de sulfure d’antimoine ; on mêie ce mélange dans un 
creuset, et on le fait fondre, il ne se fait aucune déton- 
nation. Lorsque ces matières sont bien fondues , on tire 
le creuset du feu ; on le laisse refroidir ; on le casse; on 
séparelesscories d'avec la substance nomméerubine, c’est 
une masse vitreuse, d’un brun peu foncé, très-brillante. 
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_ L'autre, improprement appelé régule médicinal, 
prépare en fondant un mélange de quinze parties de es 
fure d’antimoine , de douze de muriate de soude et de 
trois de tartre : il en résulte un verre noir, luisant, très- 
opaque, très-dense, qui n’a nullement l’aspect métal- 
lique. Ces deux composés sont des espèces de foie d’an- 
dimoine, qui sont dues à une décomposition de muriate 
de soude ou de nitrate de potasse, 

Le sulfure d’antimoine , mèlé avec le muriate sur- 
oxigéné de polasse , à la dose de deux parties de muriate 
sur une de sulfure, présente les mèmes phénomènes que 
Je mélange d’antimoine et de muriate sur-oxigéné. 

L'antimoineavec le plomb fait l’alliage le plus précieux; 
c’est celui des caractères d'imprimerie, 

On le fait entrer avec le plomb et l’étain , dans des 
alliages roides et durs. 

L’oxide sert dans la fabrication des verres de couleur , 
des émaux, des couvertes et des peintures sur les por- 
celaines. 

En médecine, on ne se sertque du sulfure d’antimoine, 
du fondant de Rotrou, de l’oxided'antimoine, appelé anti. 
rioine diaphorétique, du kermès minéral etdu soufre doré. 


CHAPITRE XIII 


Du Tellure. 


C’est à Klaproith que nous devons la découverte de 
ce métal; il l’a trouvé dans une mine d’or blanche. Ce 
minéral se trouve : 1°. dans la mine dite muriahilf, dans 
les monts Fatzhay , près Zalethna, en Transilvanie; 
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2°. dans l'or graphique d’Ofenbaya ; 3°. dans un minéra', 
connu sous le nom de mine jaune de Nagyag ; 4°. dans 
le minérai, connu sous la dénomination de mine d’or 
feuilletée grise de Nagyag. 

Pour obtenir le tellure, on fait chauffer légèrement de 
Ta mine avec six parties d'acide muriatique ; puis, en 
ajoutant trois parties d'acide nitrique , on fait bouillir le 
mélange ; il se fait une effervescence très-considérable , 
et l’on obtient une dissolution complète. 

On étend la dissolution filtrée avec autant d’eau qu’elle 
peut supporter sans se troubler, ce qui n’en exige que 
très-peu; on ajoute alors à la liqueur une dissolution de 
potasse caustique , jusqu'à ce que le précipité blanc, qui 
se forme d’abord, disparoisse, et qu’il ne reste plus qu’un 
dépôt brun et floconneux; ce dernier précipité est de 
l’oxide d’or, mêlé avec de l’oxide de fer. 

On ajoute à la dissolution alcaline , de Pacide muria- 
tique en quantité nécessaire pour saturer entièrement 
l’alcali. Il se produit un précipité blanc; on le laveet on 
le fait sécher. Onen formeensuite une pâte avec de l’huile 
grassé ; on introduit cette masse dans une petite cornue 
de verre, à laquelle on adapte un récipient; on chauffe 
par degrés jusqu’à la chaleur rouge : à mesure que l’huile 
est décomposée, on observe des gouttes brillantes et mé- 
talliques, qui tapissent la partie supérieure de lacornue, 
et qui relombent par intervalle au fond du vase; elles 
sont remplacées à l'instant par d’autres. Après le refroi- 
dissement, on trouve des gouttes métalliques figées et 
fixées sur les parois de la cornue, et au fond du vase, et 

‘le reste du métal réduit et fondu avec une surface bril- 


lante, et presque toujours cristallisée. 
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La couleur de ce métal est le blanc d’étain, approchant 
du gris de plomb. 

Son éclat métallique est considérable ; la cassure en 
est lamelleuse. Il est très-aigre et très-friable, En le lais- 
sant refroidir tranquillement, et peu à peu, il prend 
volontiers une surface cristallisée. 

Sa pesanteur spécifique est de 6,115. 

Il est très-fusible. 

Chauffé au chalumeau sur un charbon, il brûle avec 
une flamme assez vive, d’une couleur bleue, qui sur les 
bords passe au verdâtre : il se volatilise entièrement en 
une fumée grise blanchâtre, et répand une odeur désa- 
gréable qui approche de celle des raves. En cessant de 
chauffer , sans avoir entièrement volatilisé la partie sou- 
mise à l’évaporation, le bouton restant conserve assez 
longtemps sa liquidité , et se couvre par le refroidisse- 
ment, d’une végétation radiée. 

Ce métal forme , avec le soufre, un sulfure gris de 
plomb , d’une structure radiée, 

Sa dissolution dans l'acide nitrique est claire et sans 
couleur ; lorsqu’elle est concentrée, il se produit par le 
temps de pets cristaux blancs et légers , en forme d’ai4 
guilles , qui présentent une aggrégation dendritique. 

Ce métal se dissout également dans l'acide nitro-mu- 
riatique. L'eau précipite ce métal à l’état d’oxide, sous 
la forme d’une poussière blanche, soluble dans l’acide 
muriatique. 

Si l’on mêle à froid une partie de tellure, sur cent d’a- 
cide sulfurique concentré, il se produit une belle couleur 
rouge-cramoisi. Si l’on ajoute de l’eau goutte par goutte, 
la couleur dispäroit , et la petite quantité de métal dissous 
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se dépose sous la forme de flocons noirs. La chaleur de 
même détruil ladissolution ; elle fait disparoître la cou- 
leur rouge, et dispose le métal à se séparer à l’état d’un 
oxide blanc. 

Lorsqu'au contraire on étend l’acide sulfurique con- 
centré avec deux ou trois parties d’eau , et que l’on y 
ajoute une petite quantité d’acide nitrique, alors il dis- 
sout une quantité assez considérable de ce métal; la disso- 
lution est claire et sans couleur, et elle n’est point décom- 
posée par le mélarige d’une plus grande quantité d’eau. 

Tous les alcalis purs précipitent des dissolutions acides 
de ce métal, un oxide de couleur blanchedissoluble dans 
- tous les acides ; par un excès d’alcali, le précipité formé 
se redissout en entier. Si , au lieu d’alcali pur , on emploie 
un carbonate, le même phénomène a lieu, avec la diffé- 
rence cependant que, par un excès de ce dernier, le pré 
cipité qui.est formé, n’est redissous qu’en partie. 

Les sulfures alcalins, mélangés avec les dissolutions 
acides, occasionnent un précipité brun ou noirâtre, sui- 
vant que le métal y est combiné avec plus ou moins d’oxi- 
gène. Quelquefois 1l arrive que la couleur du précipité 
ressemble parfaitement au kermès minéral. 

Lorsque l’on expose le sulfure de tellure sur un char- 
bon ardent, le métal brûle avec la couleur bleue, con- 
jointement avec le soufre. 

1/oxide de tellure, obtenu des dissolutions acides par 
les alcalis, ou celui obtenu des dissolutions alcalines par 
les acides, se réduisent l’un et l’autre avec une rapidité 
ressemblant à la détonnation ; lorsqu’on les expose à la 
chaleur sur un charbon, il se brûle et se volatilise. 

En chauffant pendant quelque temps , dans une cor- 
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nue, cet oxide de tellure , il se fond’, et reparoît après le 
refroidissement avec une couleur jaune de paille , ayant 
acquis une sorte de tissu radié. 

Mèlé avec des corps gras , l’oxide de tellure se réduit 
parfaitement. 

L'antimoine précipite le tellure de ses dissolutions 
acides à l’état métallique. Le précipité formé par Panti- 
moine , prouve évidemment que le tellure n’est point de 
Pantimoine, comme on l'avoit supposé. 

Voilà tout ce que l’on sait sur ce métal. Quand on 
pourra s’en procurer une assez grande quantité, on en 
établira les caractères et les propriétés d’une manière plus 
étendue, Le travail de Xlaproth suffit cependant pour 
constater le genre de ce nouveau métal. 


CHAPITRE X LV. 
Du Mercure. 


Sage dit avoir rencontré le mercure à l’état d’oxide. 

À Ydria, il y a du mercure uni au bitume. On dit en 
avoir retiré quarante parties au quintal. 

La mine qui en donne le plus, est celle d’Almaden , en 
Espagne. 

Les mines du Palatinat et des Deux-Ponts sont d’une 
mème chaîne, et fournissent une très-grande quantité 
de cinabre , d’où on extrait le mercure. 

On le nomme vermillon natif, ou cinabre en fleurs, 
lorsqu'il est sous la forme d’une poudre rouge trèss 
brillante, 

On reconnoît la présence du mercure en sublimant un 
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peu d’une mine, el présentant à la fumée qui se dégage 
un verre mouillé; il s’y forme une poudre blanche , dont 
on frotte une pièce d’or ; si elle blanchit , il n’y a pas de. 
doute qu’elle ne contienne du mercure. 

Pour extraire le mercure de ces mines, on suit divers. 
procédés. 

Ordinairement on retire le minérai par la fouille : on. 
emploie les pompes pour les priver d’eau. On se sert 
aussiavec avantage de galeries d'écoulement : quelquefois. 
on mêle la mine avec de la chaux , et l’on distille dans 
des cornues de fer. Ces cornues sont montées de manière 
qu’on ne les démonte jamais : on les charge par la gueule, 
et l’on reçoit le mercure dans des vases pleins d’eau. 

Le mercure obtenu par distillation , est toujours pur. 
parce qu’il ne se trouve jamais mêlé avec des malières. 
volatiles : ses alliages ordinaires sont toujours fixes. 

Le mercure diffère des autres substances métalliques 
par sa fluidité ; ce qui l’a fait regarder comme une eau 
métallique, eton l’a appelé aqua non madefaciens manus, 
eau qui ñe mouille pas les mains. 

Cette substance n’est fluide qu’en raison de la tempé- 
rature qui le tient en fusion, puisqu'on le congèle pat 
un froid estimé de 29 à 32 degrés au-dessous de o, 
échelle de Réaumur. 

À cet effet, on fait un mélange de huit parties de mu- 
rlate calcaire et six de neige mélées dans un vase de 
verre, le thermomètre centigrade descend à— 39 gr. 
On parvient aussi à faire descendre le thermomètre 
à 45 gr., en faisant un nouveau mélange dans un vase de 
verre que l’on plonge dans le premier. 

Les nouvelles expériences des cit. Guyton, F'ourcroy 
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et J’auquelin ont prouvé que le mercure se solidifioit 
à 42 gr. ( échelle centigrade ). 

Lorsqu'on agit sur une quantité un peu considérable 
de mercure , le milieu de la masse ne se solidifie point. 
En le décantant , on trouve le mercure cristallisé en oc- 
taëdres. 

Le mercure solidifié adhère au verre, et se laisse 
étendre sous le marteau. 

Dans le commerce, on falsifie le mercure avec du 
plomb, du bismuih et de l’étain ; il est ordinairement 
terne, et, au lieu de se diviser en globules lorsqu'il coule, 
il s’applatit, et semble se hérisser de pointes ; on ditalors 
qu'il fait la queue. 

Lorsqu'il est pur, celui surtout qu’on retire du ci- 
nabre, et qu’on nomme mercure revivifié du cinabre , il 
se laisse diviser avec une extrème facilité ; ses globules 
affecient toujours une figure convexe. 

Ila une saveur que l’on ne peut apercevoir avec les 
nerfs du goût ,. mais qui, cependant, produit un effet 
très-marqué dans. l’estomac et les intestins, aussi bien 
qu’à la surface de la peau. 

Frotté quelque temps entre les doigts, il répand une 
légère odeur particulière. Lorsqu'on l’agite , on observe 
quelquefois, et surtout dans les temps chauds, qu’il brille 
d’une petite lueur phosphorique. 

Si l’on plonge la main dans ce fluide métallique , on 
éprouve une sensalion de froid', qui sembleroit indiquer 
qu’il est d’une température plus froide que l'air atmos- 
phérique ; cependant, en y plongeant un thermomètre, 
on s'assure que le mercure est à la température de lat- 
mosphère, 
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Sa pesanteur spécifique est de 13,566, l’eau étant 1,0004 
Le mercure est très-bon conducteur du calorique et de: 

Vélectrictté. 

Lorsqu'on l’agite dans le vide , il est phosphorescent. 

Si l’on divise le mercure à l’aide d’un mouvement ra- 
pide et continuel, comme celui d’une roue de moulin, 
ou bien en en mettant dans un flacon environ moitié , et 
poriant ce flacon pendant longtemps dans sa poche, Ie: 
mercure se change peu à peu en une poudre noire très- 
fine, qu’on a appelée ééhiiops per se. Les chimistes mo- 
dernes ont reconnu que le mercure dans cet état avoit 
un commencement d’oxidation due à l’air atmosphérique: 
contenu dans ce flacon, et que le mercure décomposoit ;, 
aussi l’ont-ils appelé oxide de mercure noir. Si l’on éteint 
du mercure dans de la salive, on obtient un oxide noir. 
semblable au précédent. 

En chauffant cet oxide , on fait reparoître le mercure 
à son état métallique ; et si Pexpérience est faite dans des. 
vaisseaux clos, on obtient, à l’appareil pneumatique, du 
gaz oxigène. Si, après l’avoir arrosé d’ammoniaque , on 
lexpose aux rayons solaires , il se change en globules. 
métalliques. 

Comme nous l’avons déjà dit, le mercure se réduit fa- 
cilement en vapeurs par l’action du feu. On se sert avec 
avantage de ce moyen pour le purifier , en le séparant 
des matières plus fixes que lui. 

À cet effet, on met du mercure dans une cornue de 
verre ; on adapte au bec de la cornue un nouet de linge 
que l’on fait tremper dans de l’eau contenue dans un ma- 
tras ou ballon que lon ajuste à la cornue, et l’on distille. 
Lorsque le mercure est pur, il passe en entier dans la 
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distillation ; s’il contient des matières étrangères, elles 
restent au fond de la cornue. Souvent il laisse un peu de 
poudre grise, qui est un peù de mercure oxidé, à la 
faveur de l’air contenu dans les vaisseaux. 

Boerhaave a disullé cinq cents fois de suite la même 
quantilé de mercure; il n’éloit altéré en aucune manière. 
El restoit simplement à chaque distillation une poudre 
grise, dont nous avons déjà parlé; c’étoit de l’oxide-noir 
de mercure , dû à l’air contenu dans appareil. 

Lorsque le mercure éprouve une violente chaleur , et 
qu’ili’a pasla liberté de s'échapper, ilest très-expansible, 
et produit des explosions très-vives. 

Le mercure s’oxide facilement à l'air ; il se forme sans 
cesse à sa surface une pellicule grise noirâtre, qui est un 
véritable oxide mercuriel. 

Si l’on chauffe le mercure avec le contact de l’air, au 
bout de quelque temps, ce métal se change en une poudre 
rouge brillante. 

On met dans un matras, à fond plat, à long col et 
étroit, assez de mercure pour couvrir le fond de quelques 
millimètres de hauteur ; on fait fondre le col du vaisseau 
à la lampe d’émailleur , pour le tirer en pointe et pour 
former un tuyau capillaire; on casse la pointe, pour 
donner communication à l’air extérieur; je préfère per- 
cer le matras au centre de la boule, et y ajuster un tube 
recourbé plongeant dans l'air atmosphérique; de manière 
que l’air se renouvelle beaucoup plus facilement, et qu’il 
en entre une plus grande quantité , ce qui accélère Popé- 
ration ; on place l'appareil sur un bain de sable, et om 
le chauffe jusqu’à faire bouillir le mercure ; on entrelient 


le feu à ce degré pendant plusieurs jours; on sépare 
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Poxide qui s’est formé à la surface du mercure, par le 
moyen d’une toile que l’on presse : le mercure passe, 
tandis que l’oxide reste dessus, et l’on continue l’opé- 
ration jusqu’à l’entière oxidation du mercure. 

Cette substance a été appelée mercure précipité per se, 
ou mercure précipilé rouge sans addition ; c'est un vrai 
oxide de mercure, ou une combinaison de cette matière 
métallique avec loxigène , qu’elle enlève peu à peu à 
Patmosphère. | 

Ce qui le prouve d’une manière convaincante, c’est 
que, 1°. on ne peut jamais obtenir cet oxide sans le con- 
cours de l'air ; 2°. l’air vital est le seul fluide élastique qui 
puisse servir à sa formation; 3°. son augmentalion de 
poids ; &. on le réduit tout entier par l’action du calo- 
rique , et 1l se dégage en mème temps une très-grande 
quantité de gaz oxigène. Avant de se réduire entière- 
ment , il repasse à l’orangé et au jaune ; et si l’on arrête 
l'opération au moment où il est prêt à se réduire , on le 
trouve en une poudre sensiblement noire. 

On peut encore colorer en noir l’oxide rouge de mer- 
cure, en le mettant en contact avec de l’'ammoniaque 
pure, et il se dégage du gaz azote, provenant de la dé- 
. composition de l’ammoniaque. 

On ne connoît ni azoture , ni hidrure, ni carbure de 
mercure. Ê 

On peut, à l’aide du calorique, réduire l’oxide de mer- 
cure par le carbone; le mélange est changé en mercure 
coulant et en gaz acide carbonique. 

+ Cet oxide peut aussi être réduit par la lumière. 

Si l’on triture cet oxide rouge avec du mercure cou- 

lant , on fait un oxide noir de mercure ; l'extinction est 
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très-prompte ,et peut être employée avec avantage lontes 
les fois que l’on veut amener le mercure à cet état pour 
le combiner, soit avec des graisses, soit avec d’autres sub- 
stances. 

L'oxide de mercure rouge ainsi obtenu, contient envi- 
ron ün dixième de son poids d’oxigène, suivant Lavoïsier. 

Cet oxide est âcre, très-purgatif, très-émétique. On 
peut le regarder comme un poison. 

Le mercure se combine très-bien avec le soufre; il ré- 

ulte de ce mélange diverses préparations , dont nous 
allons rendre compte. 

La première est connue sous le nom d’éfhiops minéral: 
on connoît deux procédés, lun par trituration , l’autre 
par fusion. 

On met dans un mortier de marbre une partie de mer- 
cure sur deux ou trois de soufre sublimé : on triture ces 
deux substances, jusqu’à ce que le mercure soit parfaite- 
ment éteint. 

Il résulte une poudre noire, que l’on a appelée éthiops, 
et qui n’est qu’un sulfure noir de mercure. 

Pour obtenir l’éfhiops par fusion, on fait fondre du 
soufre dans un creuset, ou dans un pot de terre non ver- 
nissé; on ajoute autant de mercure, on remue sans dis- 
continuer la matière avec une spatule de fer, jusqu’à 
ce que le mercure soit parfaitement combiné avec le 
soufre. II faut avoir soin de tenir le vaisseau sur un few 
très-doux , capable seulement d’entretenir le soufre en 
fusion ; alors on tire le creuset du feu, et l’on continue 
d’agiter la matière, jusqu’à ce qu’elle soit figée et réduite 
en grumeaux : on la pulvérise dans un mortier de mar- 
bre, on passe la poudre au travers d’un tamis ce soie. 
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On peut encore préparer cet éthiops, en jetant du 
mercure très - divisé; en le pressant et le faisant tomber 
en pluie par la peau de chamois dans du sonfre fondu à 
parties égales, et en agitant le mélange, l’oxidation du 
mercure en noi, son union avec Le soufre, qui prend 
la mème nuance, ont lieu très - promptement. Il faut 
remuer sans interruption , retirer le mélange du feu 
quand le mercure a presque entièrement disparu, conti- 
nuer à l’agiter hors du feu, jusqu’à ce que, par le refroi- 
dissement et le mouvement, le tout se convertisse en 
pelits grumeaux qu’on reduit en poudre et qu’on passe 
à travers un tamis fin. 

La secondeest connuesousle nom de cinabre artificiel, 
oxide de mercure sulfuré rouge. 

On fait fondre dans un creuset une partie de soufre ré- 
duit en poudre, on ajoute quatre parties de mercure. 
Vogel prescrit sept parties de mercure : on agite le mé- 
lange pour mêler ces deux substances; lorsqu'elles com- 
mencent à se combiner, le mélange s’enflamme ; on 
étouffe la flamme, on laisse refroidir, et on pulvérise la 
matière dans un mortier de marbre : elle forme une 
poudre violette. | 

On met cette poudre dans un matras; on place le vais- 
seau dans un: bain de sable : ; on procède à la sublimation, 
en chauffant daboien Met le vaisseau ; onaugmente 
le feu assez pour bien faire rougir son fond; on entre- 
tient le feu en cet état pendant huit heures au moins; on 
laisse refroidir le vaisseau, on le casse, on sépare le ci- 
nabre qui s’est sublimé. 

Cet oxide de mercure sulfuré rouge présente une masse 
aiguillée rouge , d’une couleur d'autant plus brillante et 
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plus belle que le feu a été plus fort et que le mercure Y 
retient moins de soufre. 

Nous devons au cit. Martin, pharmacien de Paris, 
un procédé dont les résultats sont beaucoup supérieurs à 
ceux obtenus jusqu’à ce jour. 

On prend un demi-kilogramme ou une livre de soufre 
en canon , que l’on pulvérise et qu’on liquéfie dans un pot 
de terre vernissé. On verse sur ce soufre fondu et en ma- 
nière de pluie, un kilogramme ou deux livres de mer- 
cure bien pur; on agile rapidement avec un tuyau de 
pipe, en observant que le mélange ne prenne pas feu. 
Dès qu'il commence à s’enflammer, il faut couvrir le 
pot ; pour étouffer la flamme ; au moyen de cette précau- 
tion et de l’agitation , le mercure se distribue et se divise 
avecle soufre. La matière refroidie, on la retire du pot 
et on la tritare dans un mortier de marbre. On imprégne 
cetle poudre avec suffisante quantité d'acide nitrique, 
on l’expose au bain de sable, à une douce chaleur, dans 
une capsule de terre , il se dégage du gaz nitreux et un 
peu de soufre. Lorsque le mélange est desséché, on l’in- 
troduit dans un matras de terre, et on procède à la su- 
blimation par un feu nu, gradué jusqu’au rouge. On 
obtient un cinabre d’un beau rouge, cristallisé en belles 
aiguilles appliquées les unes sur les autres. 

On conçoit aisément la théorie de cette opération. 
L’oxigène de l'acide nitrique se porte sur le mercure et 
le réduit à l’état d’oxide : le soufre avec lequel il est uni, 
facilite mème cette nouvellecombinaison quis’opère dans 
l’intérieur du vaisseau pendant la sublimation. Le soufre 
en brûlant absorbe l’oxigène de l'air, se convertit en 
acide sulfureux d’abord , et insensiblement en acide sul- 
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furique. Une partie de l'acide sulfureux se volatilise et 
se perd dans l’atmosphère supérieure : mais l’autre partie 
qui a relenu plus d’oxigène, et qui se trouve en contact 
avec le mercure , est décomposée par ce métal. 

Le mercure s'empare de l’oxigène formé instantané- 
ment, et l’oxide, tandis que la base de cet acide se réta- 
blit dans son premier état de soufre. 

Pour que l’opération du cinabre réussisse parfaitement, 
il faut donc que le mercure s’oxide aux dépens de l’acidi- 
fication du soufre opérée par sa combustion , et ensuite, 
par la décomposilion de cet acide instantanément formé 
qui abandonne son oxigène au mercure. 

On peut donc regarder comme démontré, que le c1i- 
nabre , est un oxide de mercure sulfuré rouge; que la 
perfection dépend entièrement de l’oxidation préalable 
du mercure, avant la sublimation avec le soufre. 

Les Hollandais préparent presque tout le cinabre qui 
est dans le commerce : ilesten pains dedifférentes épais- 
seurs ; il est divisé par couches qui marquent les diffé 
rentes sublimations qu’ona faites dans le mème vaisseau, 
sans séparer le cinabre des sublimations précédentes. 

Les propriétés caractéristiques du cinabre prouvent 
aussi l'état de l’oxide de mercure. 

L’oxide de mercure sulfuré rouge, broyé sur un por- 
phyre avec de l’eau , perd beaucoup de son intensité 
de couleur, et devient d’un beau rouge vif, à raison 
de son extrême division ; lorsqu'il est ainsi broyé, on 
le délaye dans beaucoup d’eau : on laisse déposer la 
poudre, on décante l’eau, et on fait sécher la poudre, 
C’estce qu’on nomme dans le commerce , vermillon. On 
s’en sert dans la peinture, et très-peu en médecine, 
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Sionfaitbouillir du sulfure noir de mercure avec la po : 
tasse , il se change en cinabre : Berthollet, qui a répété 
cette expérience, ditqu’il s’estservi de potasse pure; mais 
qu’il a fallu une ébullition longue pour produire cet effet, 

L'air n’altère point le cinabre; il n’est point décom- 
posé par l’action du feu dans les vaisseaux clos, et lors- 
qu’on le chauffe dans des vaisseaux ouverts; le soufre 
se brûle et le mercure se dissipe en vapeurs. 

Les acides n’attaquent pas le cinabre; mais beaucoup 
de substances sont capables de le décomposer, telles que 
la chaux, les terres alcalines et les alcalis. Lorsqu’on les 
chauffe dans une cornue avec celte substance, à la dose 
de deux parties contre une de ces sels, on obtient du 
mercure coulant, et le résidu est du sulfure alcalin ow 
terreux. 

Plusieurs métaux ont aussi cette propriété, le cobalt, 
le bismuth, l’antimoine, l’étain, le fer et le cuivre; mais 
l'on se sert plus ordinairement du fer, comme nous le 
verrons à l’article de ce métal; le mercure que l’on ob- 
tient par ce procédé est distingué sous le nom de rnercure 
revivifié du cinabre. 

Le phosphore s’anit assez difficilement au mercure, 
Pour phosphorer du mercure, on met dans un matras 
parties égales d’oxide rouge de mercure et de phosphore. 
On y ajoute un peu d’eau, et on tient ensuile le matras 
sur un bain de sable chaud : on a soin d’agiter de temps 
en temps le matras, et on le tient pendant très-longtemps 
sur le bain de sable : l’oxide de mercure ne tarde pas à 
devenir noirâtre , et dans cet état, il demeure uni au 
phosphore. L'eau devient sensiblement acide, et elle 
contient de acide phosphorique à nud. 
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Dans celte expérience, l’oxigène contenu dans l’oxide 
de mercure , abandonne ce métal pour se porter sur une 
portion de phosphore , qu’il change en acide phospho- 
rique; alors le mercure, dépouillé d’oxigène, se trouve 
extrèmement divisé, et dans cet état il s’unit au phos- 
phore et forme une combinaison particulière, dans la- 
quelle le phosphore domine ; le produit se ramollit dans 
l’eau bouillante, el il prend consistance lorsque Peau 
cesse d’être chaude. 

On met ce mercure phosphoré dans un petit nouet de 
peau de chamois; on le tient dans de l’eau bouillante , et 
on l’exprime foiblement; 1l en sort un peu de phosphore 
transparent; ilreste dans ce nouel du mercure phosphoré, 
qui est d’une consistance assez forte , d’une couleur noire, 
se coupant au couteau; en l’examinant, on. voit qu’il 
contient des petites molécules de mercure qui ne pa- 
roissent pas bien combinées. 

Si l’on expose ce phosphure de mercure à un air seC ; 
il y répand des vapeurs blanches qui ont l’odeur du phos- 
phore. 

_ Si l’on soumet à la distillation le phosphure de mer- 
cure , la combinaison est rompue. Le phosphore passe le 
premier, ensuile le mercure, et on les trouve tous les 
deux dans le récipient , bien séparés l’un de l’autre. 

L'eau paroît n'avoir aucune action sur le mercure; on 
observe cependant que l’eau qu’on a fait bouillir avec du 
mercure, est vermifuge. Lémery a prouvé quele mercure 
ne perdoit rien de son poids dans cette décoction. 

L’arsenic et le cobalt s’unissent peu au mercure; mais 
le bismuth s’y combine en toute proportion. If résulte de 
cette combinaison une matière brillante , friable, et plus 

ou 
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ou moins solide, suivant la quantité de bismuth. Cette 
amalgame cristallise en pyramides à quatre pans, qui, 
quelquefois , se réunissent en octaëdres. 
Le mercure décompose sur-le-champ les sulfures al 
calins, + 

Si l’on mêle du mercure avec une dissolution de sul- 
fure hidrogéné de potasse, il se réduit en sulfure noir; au 
bout de quelques jours, il devient rouge, 
KL Si l’on mêle du mercure avec l’hidrosulfure d’ammo 
niaque, il prend la forme d’une poudre noire, 

Le sulfure hidrogéné d’ammoniaque change même le 
mercure en poudre noire; peu de jours après, la poudre 
noire prend une belle-couleur rouge. La liqueur surna- 
geante perd toute sa couleur. On peut la décomposer par 
l'acide muriatique, et il s’en dégage beaucoup de gaz hi- 
drogène sulfuré, sans précipitation de soufre, 

Il arrive donc, dans cette expérience, que le mercure 
se combine d’abord avec le soufre de l’hidrogène sul- 
furé; mais l’'ammoniaque reprend peu à peu l’hidrogène 
sulfuré , en cédant du soufre , de manière que, l'opération 
fie, le soufre se trouve en entier avec le mercure , et 
l’hidrogène sulfuré, avec l’ammoniaque. Le nouveau 
composé estnoir, parce qu’il contient de l’hidrogène sul- 
furé ; il devient rouge, parce que l’hidrogène sulfuré lui 
a été enlevé par l’ammoniaque, qui, en échange, a cédé 
du soufre; mais avec l’hidrosulfure d’ammoniaque , cet 
échange ne peut se faire. 

Le cit. F'ourcroy a le premier découvert qu’en agitant 
du mercure dans de l’eau chargée de gaz hidrogène sul- 
uré, soit par la nature, soit par l’art, qu’il la décompose 
très-promptement, et qu’il se change en sulfure noir, 
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Si l’on chauffe cette combinaison dans une cornue, elle 
ne donne que très-difficilement le mercure qui lui sert de 
dissolvant. 

Point d'union avec lé nickel et l’antimoine, 

L'acide sulfurique altaque le mercure, mais il faut 
qu’il soit concentré et chaud 

On met dans une cornue de verre une partie de mer- 
cure, etune partie et demie d’acide sulfurique concentré. 
On y adapte uu tube recourbé, qui va plonger sous une 
cloche à l’appareilà mercure: on chauffe le mélange; peu 
à peu il s’excile une effervescence:vive ; la surface du 
mercure devient blanche; il s’en sépare une poudre de 
la même couleur, qui trouble l'acide en s’y dispersant. 

Il se dégage une grande quantité de gaz sulfureux. 

Si l’on a adapté un ballon à la cornue, on obtient aussi 
un peu d’eau, chargée de gaz acide sulfureux. 

Si l’on continue le feu jusqu’à ce qu’il ne sorte plusrien 
de la cornue, on obtient une masse blanche, opaque, très- 
caustique, et qui attire l'humidité de l'air, appelée par le 
cit. Fourcroy sulfate acide de mercure. Lorsqu'il reste 
encore une portion de liquide à la surface de ceite masse, 
elle contient de l’acide sulfurique à nud. 

Le cit. 'ourcroy pense que le sulfate acide peut con- 
tenir des doses très-variées d'acide sulfurique , suivant 
qu'on en aura versé la quantité primitive; car on obtien- 
droit une masse également acide, en employant plus de 
ce corps, que la proportion indiquée ci-dessus, et suivant 
qu’on en aura dégagé une plus ou moins grande quantité 
par l’action du feu. I est en général d'autant plus disso= 
luble dans l’eau , qu’il contient plus d'acide. 

Si on lave, ajoute le même chimiste, ce sulfate acide 
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de mercure avec beaucoup moins d’eau qu’il n’en fau 
droit pour le dissoudre complétement ; si l’on emploie 
cette eau froide et à petites doses fractionnées, jusqu’à ce 
qu’elle ne change plus le papier bleu, il reste un sel blanc 
sans acidité, beaucoup moins âcre et moins corrosif que 
l’étoit toute la masse saline d’où il provient, laquelle doit 
être considérée comme un sel métallique véritablement 
neutre. Le cit, Fourcroy le nomme sulfate de mercure, 
pour le distinguer dés précédens, L'eau des lessives en 
emporte une partie avec l'acide sulfurique. 

Ce sulfate présente les caractèrés suivans : il est blanc; 
il cristallise en lames et en prismes aiguillés très - fins ; 
sa saveur n’est pas très-âcre; il demande 560 parties d’eau 
à 10 degrés pour le dissoudre, et environ moitié de cette 
dosé lorsqu’elle est bouillante. Sous sa forme sèche et crie 
talline, il contient sur 100 parties, 75 de mercure, 8 d’oxi- 
gène, 12 d'acide sulfurique , et 5 d’eau. L'eau froide ou 
chaude le dissout tout entier sans l’altérer ni le décom- 
poser; les alcalis purs ou caustiques, l'eau de chaux, le 
précipitent en gris noir. Lorsqu'on décompose le sulfate 
par un alcali, l’oxide précipité conserve toujours, sui- 
vant le citoyen Berthollet, un peu d'acide, Lorsqu'on y 
ajoute de l’acide sulfurique , on le met dans l’état de sul- 
fate acide ; alors sa solubilité croit daus des proportions 
relatives à la quantité d’acide ajouté : un 12°. de celui-ei 
le rend soluble dans 157 parties d’eau à 10 degrés, el dans 
33 d’eau bouillante. 

Le turbith minéral que le cit. F'ourcroy nomme sulfate 
uvec excès d'oxide de mercure, ou sulfate jaune de mer- 
cure; se prépare en faisant chaufer longtemps la masse 
sulfurique mercurielle, Dans cette opération on décom- 
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pose une plus grande quantité d’acide sulfurique , et on 
oxide davantage le mercure; si l’on jette ensuite de l’eau 
chaude sur la masse, on obtient tout à coup une poudre 
jaune. Souvent aussi on oblient ce sel en différens états, 
jouissant de couleurs très-variées, depuis le jaune pâle 
et citronné jusqu’au jaune presque orangé. 

Ce sulfate est jaune, dissoluble dans plus de 2,000 par- 
ties d’eau, précipilable en gris par les alcalis, décompo- 
sable par l’acide nitrique, donnant du muriate sur-oxi- 
géné de mercure par l’acide muriatique. 

Il est dissoluble dans l'acide sulfurique un peu étendu 

à l’aide de la chaleur. 
Cette dissolution n'étant pas surchargée d’oxide mercu- 
riel, elle ne précipite pas par l’eau. Si, au contraire , on 
charge cet acide de tout ce qu’il en peut dissoudre à l’aide 
de lachaleur, alors onobtient un précipité blanc avec l’eau 
froide, et un précipité jaune avec l’eau bouillante; et en 
ajoutant un peu d’acide sulfurique , on fera cesser les pré- 
cipitations. 

Broyé avec du mercure coulant, il l’éteint prompte- 
ment, devient d’abord d’un vert foncé, et passe bientôt 
avec celui-ci à l’état d’oxide noir; lorsqu’on le fait bouillir 
avec de l’eau et peu de mercure, le même changement 
en oxide noir a lieu seulement avec plus de lenteur que 
par le broiement. 

Fondu au chalumeau avec le verre phosphorique , il 
acquiert une couleur verte. 

Poussé au feu dans une cornue , il donne d’abord un 
peu d'acide sulfureux , et se réduit en mercure coulant ) 
en fournissant une grande quantité de gaz oxigène, 

L'ammoniaque ne précipite pas le sulfate de mercure, 
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quand il est avec excès d'acide ; elle forme un sel triple 
ammoniaco-mercuriel. Quand le sulfate de mercure est 
bien neutre, elle ne sépare qu’une petite portion d’oxide 
noir, qu'elle rend réductible par le seul contact de la 
lumière , et elle forme un sel triple avec la plus grande 
partie du sulfate de mercure. 

Suivant le cit. Fourcroy, ce sulfate a une saveur pi- 
quante et austère , 1} décrépite et donne , par la chaleur 
de lammoniaque, du gaz azote, un peu de mercure 
coulant, et un peu de sulfite d’ammoniaque : il reste dans 
la cornue du sulfate de mercure jaune ; il est peu disso- 
Juble dans l’eau ; les alealis et la chaux le précipitent en 
une poudre blanche, qui est encore un sel triple avec 
excès de base, ou privé de beaucoup de son acide, Ce 
précipilé , exposé au soleil, noircit et se réduit en mer- 
cure coulant, par la décomposition réciproque de l'oxide 
mercuriel de l’ämmoniaque. Ce sulfate ammoniaco-mer- 
euriel est dissoluble par l’ammoniaque, dont il retient une 
partie lorsqu'il se cristallise par l’évaporation de cet alcali 
volatil. Cent parties contiennent 16 d’acide sulfurique, 
33 d’ammoniaque, 39. de mercure et 10 d’eau. Cette 
analyse prouve que ce sel triple contierit une très-grande 
proportion des deux bases sur celle de Pacide sulfuri- 
que , et que, dans cette combinaison, lattraction diffère 
beaucoup entre trois substances qui la forment, d'avec 
ce qu’elle est entre deux d’entr’elles en particulier. 

Il n’y a aucune action entre le mercure et l'acide sul- 
fureux ; mais si lon met de l’oxide rouge en contact avec 
l’acide sulfureux , l’oxide devient tout-à-coup blanc, il 
se dégage du calorique , et l’odeur de l’acide sulfureux 
est tout-à-coup détruite. En n’employant qu'une petite’ 
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_ quantité de cet acide, il se forme du sulfite dé mercure: 
mais si on en met beaucoup, l'oxide de mercure est ra- 
inené à l'état métallique , et l’on trouve de l'acide sulfu- 
rique dans la liqueur. 
Le mercure est attaqué par l'acide nitrique à chaud et 
à froid ; mais la différence de température en apporte 
aussi une très-grande dans la dissolution. 

L'acide nitrique se comporte avec les oxides de mer- 
cure d’une manière analogue à l’acide sulfurique. Le cit. 
Gay,élèveà l'école polytechnique, a remarqué que quand 
on dissout à chaud du mercure dans l’acide nitrique, il y 
a d’abord dégagement de gaz nitreux, ensuite ka disso- 
lution se fait tranquillement, le nitrate oxigéné qui s’est 
formé d’abord, est décomposé par la portion restante 
de mercure. La dissolution nitrique de mercure faite à 
chaud , ne peut tenir en dissolution tout l'oxide de mer- 
cure qu’à l’aide d’un excès d’acide. 

Quand on veut se proeurer une dissolution de mer- 
cure dans de l'acide nitrique | on met dans un matras, 
suffisamment grand , une partie de mercure sur une et 
demie d’acide nitrique ; lorsque la première elferves- 
cence est passée, on place le vaisseau sur un bain de sa- 
ble, afin d'aider l’action de l’acide nitrique par le calo- 
rique ; mais pour peu que l'acide soit bon, la dissolution 
se fait sans feu. | | 

Il se dégage une très-grande quantité de gaz nitreux, 
et le mercure réduit en oxide, reste en dissolution. 

D’après les observations de M. ÆZüldebrandt , 100 par- 
ties d'acide nitrique concentré dissolvent 123 parties de 
mercure. Le mème acide étendu de moitié d’eaw, dissout : 
197 parties de métal; mais affoibli avec parties égales 
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du mème liquide, il ne dissout plus que 170 parties; 
noyé dans le double d’eau, soir action dissolvante se 
borne à 150 parties. 

Cette dissolution nitrique mercurielle est très-causti- 
que; elle ronge et détruit nos organes. On se sert en chi- 
rurgie de cette dissolution, et on la nomme eau mercui- 
rielle , en l’étendant d’un peu d’eau. 

Cette dissolution fournit, par le seul refroidissement, 
des cristaux en aiguilles plates, très-longues, très-aigués, 
sitriées sur leur longueur. 

La forme cristalline du nitrate de mercure varie sui- 
vant les circonstances dans lesquelles la dissolution du 
mercure est faite à froid , à chaud , dans de l’acide con- 
centré , de l'acide affoibli., etc. 

La dissolution qui a été faite à froid, et qui n’a point 
donné lieu au dégagement des vapeurs rouges, n’est 
point décomposable par l’eau distillée ; mais si l’on a aidé 
la dissolution par la chaleur; s’il s’en est dégagé une 
grande quantité de gaz nitreux, elle précipite par Feau ; 
ce qui prouve combien il faut mettre de soin dans fa pré 
paration de ce réactif. 

Le précipité que l’on obtient est du nitrate avec un. 
grand excès de mercure, très-oxidé et très-jaune si lon 
verse la dissolution dans l’eau chaude , ou blanc si on l& 
verse dans de l’eau froide. 


La dissolution faite à froid ne contient au contraire, 
que du nitrate sans excès d’oxide de mercure ; puis-- 


qu’elle ne peut se charger d’oxide. surabondant , qu'à 


laide de la chaleur, l’eau distillée ne peut y pr oduire- 
aucun. précipité. Ce qui prouve cette assertion , c'èst 


qu'on peut rendre à volonté la mème dissolution mercu+ 
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rielle décomposable ou non par l’eau, en y ajoutant 
de l’oxide de mercure, ou de l'acide, et la faire passer 
plusieurs fois de suite à l’un ou à l’autre de ces états. 
Voilà pourquoi le cit. Fourcroy distingue trois nitrates. 

1°. Le nitrate de mercure neutre : c’est celui que donne 
en cristaux réguliers la dissolution en bon état, qui ne 
précipite pas par l’eau. 

2". Le nitrate acide de mercure : on Vobtient en dis- 
solvant le premier dans l’eau , chargé de plus ou moins 
d'acide nitrique , ou en ajoutant cet acide d’une manière. 
quelconque aux deux autres nitrates : C’est le produit 
le plus fréquent qu’on ait dans la plupart des dissolutions. 
de mercure, faites pour les usages pharmaceutiques et 
pour les manufactures. | 

3°. Le nitrate avec excès d'oxide de mercure: il existe 
dans la dissolution qui précipite par l’eau, ou qu’on 
nommoit autrefois en mauvais état , ou lorsqu'on traite 
les deux premières espèces par l’action du feu ; il passe 
souvent à l’état d’oxide jaune au moment de sa préci- 
pitalion , ou quelques instans après , et devient ce qu’on 
nommoil autrefois {urbith nitreux. | 

Le nitrate de mercure neutre est très-caustique ; il 
fuse et détonne sur les charbons, et lorsqu’il'est bien sec, 
on aperçoit une flamme blanchâtre très - vive, et qui 
cesse très-promptement. 

Exposé à l'air, il devient jaune, et s’y décompose 
très-lentement. je: | 

Mis dans un creuset, au milieu des charbons, il se 
fond , il s’en exhale des vapeurs rouges très-épaisses ; il 
prend d’abord une couleur jaune foncée , qui passe à 
l'orangé , et enfin au rouge brillant : on l’a nommé dans 
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cet état, précipité rouge , et les modernes , oxide de mer= 
cure rouge par l'acide nitrique. 

Au heu de se servir de nitrate de mercure , on peut 
faire évaporer la dissolution mereurielle, jusqu’à siccité: 
alors on pulvérise la masse dans un mortier de verre; 
on la met dans un ou plusieurs matras ; on les place sur 
un bain de sable ; on chauffe les vaisseaux par degrés, et 
on fait calciner la matière jusqu’à ce qu’elle devienne 
d’une couleur jaune-orangée en dessus : on laisse refroi- 
dir les vaisseaux , on les enlève du bain de sable , on les. 
casse. La matière qu’ils contiennent est formée par cou= 
ches de différentes couleurs : le dessous est d’un rouge 
vif, et le dessus d’un jaune-orangé. On pulvérise ensuite 
la masse rouge ; c’est l’oxide de mercure rouge. 

S1 on fait fondre au chalumeau cet oxide avec le verre 
phosphorique, il lui donne différentes couleurs. 

Si on distille le nitrate de mercure dans une cornue, à 
lPappareil pneumalo-chimique, on obtient un phlegme 
acidule et du gaz nitreux dans le premier temps; il est 
alors dans l’état d'oxide rouge : si on le chautie forte- 
ment, 1l s’en dégage une grande quantité de gazoxigène, 
mêlé d’un peu de gaz azote ,,et le mercure se sublime 
sous forme métallique. 

Ce sel est assez soluble dans l’eau distillée, et beaucoup. 
plus dans l’eau bouillante. 

Lorsqu'on dissout ce sel dans l’eau , il y a une portion 
qui se précipite sans s’y dissoudre , et qui est jaunàtre 3 
l'eau bouillante surtout présente ce phénomène d’une 
manière plus marquée. Si on expose au feu cet oxide 
jaune , il devientrouge sur-le-champ. 

Quand on veut obtenir une dissolutionclaire , trans- 
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parente, il faut employer de l’eau distillée, dans laquelle 
on verse un peu d'acide nitrique foible, jusqu’à ce que 
_ Je précipité disparoisse. | 

La barite, la sirontiane , la magnésie, la chaux et les 
alcalis décomposent le nitrate de mercure ; le mélal est 
précipité à l’état d’oxide. 

Les alcalis fixes caustiques forment un précipité jaune 
plus ou moins brun, ou briqueté. 

L'ammoniaque précipite en gris ardoisé, lorsque la dis- 
solution mercurielle nitrique est en bon état , celle que 
Veau ne peut décomposer ; tandis que le même sel pro- 
duit un dépôt blanc dans une dissolution saturée de mer- 
eur>, que l’eau est susceptible de précipiter. | 

Le cit. Fourcroy regarde ce précipité blanc comme uw 
sel lriple, espèce de nitrate ammoniaco-mercuriel très- 
peu soluble, avec excès d’oxide de mercure et d’ammo- 
miaque relalivement à la dose de l’acide nitrique, dans 
tequel l’oxide de mercure paroît saturer de l’ammoniaque 
et former une sorte de mnercuriate ammoniacal. Ce sel 
est composé, suivant le mème chimiste, de 68,20 d’oxide 
de mercure, de 16 d’ammoniaque, et de 15,80 d'acide 
nilrique et d’eau. 

La plupart des précipités qu’on obtient des oxides de 
mercure, sont plus où moins oxigénés. 

Is sont tous réductibles sans addition, par la chaleur 
dans des vaisseaux fermés. 

Pendant leur réduction il se dégage une grande quan- 
tilé de gaz oxigène. 

Les oxides, obtenus par les carbonates alcalins , 
fournissent un peu d'acide carbonique à l’aide du calo- 
rique. 
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Si on laisse les oxides obtenus par les alcalis caustiques, 
au contact de l’air atmosphérique , on en relire aussi du 
gaz acide carbonique. 

Les oxides de mercure précipités de leurs dissolntions 
acides par les alcalis, détonnent comme la poudre à ca- 
non lorsqu'on les expose dans une cuiller de fer à an feu 
gradué. 

A cet effet, on triture ces oxides de mercure avec 
du soufre (on prend trenlte-six parties d’oxide sur six 
de soufre), on met le mélange dans une cuiller, et lon 
fait détonner ; il reste après la détonnation une poussière 
violelte, susceptible de se sublimer. Cette substance 
peut alors se trouver à l’état de sulfure de mercure 
rouge. 

Bayen à qui l’on doit cette expérience, n’a pas dit à 
quoi tenoit le phénomène de la détonnation, et les cir- 
constances dans lesquelles il se présentoit. Le cit. Ber- 
thollet a fait voir que le soufre mis en contact avec les 
oxides de mercure, leur enlève subitement FPoxigène peu 
adhérent lorsque ces précipités contiennent peu d'acide 
muriatique ; mais cel effet ne peut avoir heu lorsque 
Poxide de mereure est garanti, de l’action du soufre par 
une trop grande quantité d'acide muriatique. 

. L’acide sulfurique, et les sels dans lesquels il entre, 
décomposent le nitrate de mercure. Bayen qui a examiné 
ces précipités , a reconnu qu'ils retenoient toujours un 
- peu d'acide nitrique.: | 
Le muriale de soude précipite des dissolutions ni- 
triques dé mercure, des muriates différens selon les de- 
grés d’oxigénation du mercure dans ses dissolutions. 
L'acide muriatique n’attaque pas sensiblement le mer 
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cure; quoique Æomberg rapporte avoir oblenu cette dis- 
solution ; mais si on présente le mercure à l’état d’oxide à 
Vacide muriatique , son action est alors très-marquée. 

Ainsi, si les oxides de mercure irop oxigénés ne peu- 
vent point rester combinés avec les acides sulfurique et 
nitrique, il n’en est point ainsi à l'égard de lacide muria- 
tique, qui, n’élant pas saturé d'oxigène comme les deux. 
premiers, dissout le mercure et les autres métaux à tons 
les degrés d’oxidation; aussi le mercure combiné avec lui 
dans le muriate oxigéné , est-il bien plus oxidé que dans 
la combinaison nitrique la plus oxidée. | 

Payen a prouvé comme je l'ai indiqué ci-dessus que la 
plupart des précipités de mercure retenoient un peu d’a- 
cide. Le cit. Berthollet a ajouté de nouvelles expériences. 
à celles déjà faites par ce chimiste. 

Lorsqu'on précipite par le carbonate de soude une dis 
solution muriatique de mercure, lanalyse du précipité: 
et de la liqueur surnageante prouve que celle-ci contient 
la soude avec une grande partie de l’acide carbonique, 
de l'acide muriatique et une petite quantité d’oxide de: 
mercure. Le précipité est formé d’oxide de mercure , de- 
muriate de mercure et de carbonate de mercure, Par le 
carbonate de potasse le précipité prend tout l'acide car 
bonique , el une portion plus grande d'acide muriatique; 
en sorte qu'il se sublime presqu’en entier en muriate: 
mercuriel. Le précipité contient moins d'acide muria- 
tique si le carbonate de potasse employé contenoit de la 
potasse pure. | 

. On obtient encore un précipité en versant de l'acide 
muriatique, ou mèmeune dissolutiondemuriate de soude \ 
dans une dissolution nitrique de mercure; ilse fait sur-le- 
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champ un précipité blanc, connu sous le nom impropre 
de précipité blanc. 

Le citoyen Dupont, pharmacien, a proposé un autre 
moyen; 1l consiste à faire une dissolution à froid dans l’a- 
cide nitrique, et à faire cristalliser. On fait dissoudre 
ensuite ces cristaux dans une suflisante quantite d’eau 
distillée; on filtre , et on ajoute une dissolution de mu- 
riate de soude. On obtient, suivant l’auteur, un précipité 
‘beaucoup plus abondant que par le procédé ordinaire , 
très-blanc, et que l’on lave ensuite avec de l’eau pure. 

Ce sel est très-peu dissoluble, 

Le mème phénomène n’a pas lieu avec l’acide muria- 
tique oxigéné, parce que le sel qu’il forme est très-soluble. 

Suivant la nature simple de l’acide muriatique , ou de 
celui qui est oxigéné, on peut oblenir dés sels dans deux 
états différens. | 

L’acide muriatique oxigéné constitue le muriate oxi= 
géné de mercure ; 

L’acide muriatique , le muriate mercuriel doux. 

Pour préparer le premier de ces muriates, on fait dis- 
soudre dans un matras huit parties de mercure, sur dix 
ou douze d'acide nitrique. On fait évaporer cette dissolu- 
tion jusqu'a siccité; on pulvérise la masse dans un mor- 
tier de marbre, eton la mêle avec huit parties de muriate 
de soude décrébité, et autant de sulfate de fer calciné à 
blanc. Lorsque le mélange est bien exact, on le met dans 
&n matras à col court, dont les deux tiers demeurent 
vides : on place le vaisseau dans un bain de sable, de ma- 
mière que la boule en soit couverte; alors on procède à la 
sublimation par un feu gradué, qu’on augmente jusqu'à 
faire rougir obscurément le cul du matras; on l’entretient 
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en cet élat pendant environ trois heures; on laisse refroi- 

dir le vaisseau; on le casse promptement, afin de ne pas 

‘salir la partie sublimée ; on détache ce sel qui est sous la 
forme de cristaux applalis et pointus à la partie supé- 

rieure du matras : c’est le sublimé corrosif. 

Le résidu est rougeätre ou brun: il contient de l’oxide 
de fer et du sulfate de soude, formé par l’union de l’acide 
sulfurique avec la base du muriate de soude. 

On peut préparer ce sel de plusieurs manières : celle 
que nous venons de décrire est la plus usitée danses arts. 

En Hollande, où il y a des fabriques de sublimé cor- 
rosif, on triture parties égales de mercure, de muriate 
de soude et du sulfate de fer, et on fait sublimer le mé- 
lange. 

Tous Les précipités mercuriels par les alcalis fixes, ou 
tout autre oxide de mercure, peuvent servir avec avan- 
tage à cette opération : on mêle l’un ou l’autre de ces pré- 
cipilés en portions égales avec du muriate de soude , et 
du sulfate de fer calciné au blanc, et on fait sublimer le 
mélairge dans un mairas. 

Boulduc a aussi donné un très-bon procédé pour obte- 
nir ce sel: on mêle parties égales de sulfate de mercure et 
de muriate de soude bien sec : on obtient un très-beau su- 
blimé corrosif, Le muriate de mercure se volatilise, et le 
résidu n’est que du sulfate de soude,  # 

ÎHonneta également obtenu ce sel en traitarit à la cor- 
nue du muriate de soude bien sec, et de l’oxide mercuriel 
précipité de sa dissolution nitrique, par laleali fixe, 

L'acide muriatique oxigéné est encore employé avec 
succès. | | 

On verse dans une dissolution de nitrate de mercure 
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de l’acide muriaiique oxigéné , el on éva pore lentement 
le mélange. Lorsque l'acide nitrenx est dégagé, la liqueur 
donne, par le refroidissement, des cristaux de muriale 
mercuriel Corrosif, 

Chaptal a proposé de l'oxide rouge de mercure avec 
l'acide muriatique. 

On peut de même employer un muriate sur-oxigéné , 
avec un sel à base de mercure. 

Ce sel, lorsqu'il est pur, a une saveur âcre et très-cause 
tique. 

Il laisse sur la langue une impression stiplique et mé- 
tallique très-désagréable, 

Ilcorrode les intestins , et les fait tomber en escarres. 

Il verdit le syrop de violettes. 

Le muriate mercuriel corrosif n’est pas sensiblement 
altéré par la lumière. 

Le calorique le volalilise Et lui fait éprouver une demi. 
vVitrification, mais ne le décompose pas. 

Chauffé à l'air libre , il se dissipe en une fumée blanche z 
trés-dangereuse sur l’économie animale. 

Chauïlé lentement et par degrés, il se sublime sous 
forme cristalline : ce sont des cristaux dont les prismes 
sont si comprimés, qu’il est impossible de déterminer le 
nombre de leurs pans. 

Il n’est point alléré par l'air. ; 

Dix-neuf parties d’eau en dissolvent une de ce sel; l’é- 
Vaporalion spontanée produit des prismes applatis, très- 
aigus, | 

La barite, la strontiane, la magnésie et la chaux dé- 
composent ce sel, et en précipitent l’oxide de mercure. 


Avec l’eau de chaux on prépare pour la médecine 
4 
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un médicament connu sous le nom d’eau phagédénique. 

Dans un litre d’eau de chaux environ, on fait fondre 
4 à 5 grammes de sublimé corrosif; il se forme un préci- 
pité jaune qui trouble la liqueur, et on l’emploie sans en 
séparer le dépôt. | 

Les alcalis fixes séparent de ce sel un oxide orangé, 
dont la couleur se fonce par le repos. 

L’ammoniaque précipite ce selen blanc; mais il prend 
peu à peu une couleur ardoisée. | 

Le cit. F'ourcroy nous a fait connoître la nature de ce 
précipité; il a trouvé par une analyse exacte que ce pré- 
cipité contenoit 0,81 d’oxide de mercure, 0,16 d'acide mu- 
riatique, et 0,03 d’ammoniaque, Les expériences de ce 
chimiste indiquent que l’'ammoniaque, sans décomposer 
le muriate sur - oxigéné de mercure, et sans en séparer 
d’oxide , forme un sel triple où cet oxide plus abondant 
que dans le sublimé corrosif, est saturé par l’ammoniaque 
qu’il sature en même temps à la manière d’un acide. 

Les acides et les sels neutres alcalins ne l’altèrent pas, 

Cependant le cit, Ÿ’an-Mons a annoncé avoir obtenu 
an véritable oxide blanc de mercure, en précipitant du 
muriale oxigéné de mercure formé par le mélange à 
chaud d’une dissolution d’oxide rouge de mercure dans 
l'acide nitrique , avec une solution de muriate de soude. 
Les précipités qui se formèrent par les premières addi- 
UHons d’alcali, disparurent presqu’aussitôt qu’ils furent sé- 
parés , malgré que chaque fois ils se montréèrent tous 
abondans. Lorsque tout l'acide fut saturé d’ammoniaque, 
le précipité ne disparut plus. Il étoit, suivant ce chimiste, 
du plus beau blanc et exrèmement léger. 

Ce précipité résiste tant à l’action colorante des alcalis 

caustiques, 
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caustiques, que de la chaux; ilne se volatilise qu'à une cha- 
leur rouge, et en se réduisant : il se dissout dans les acides 
nitrique et muriatique. En un mot , il se montre comme 
un véritable oxide de mercure , à la manière près dont il 
se comporte avec les alcalis et la chaux. 

Le muriate d’ammoniaque s’unit très-bien avec le mu- 
riate oxigéné de mercure : lorsqu'ils sont unis, il est im- 
possible de les séparer l’un de l’autre sans les décomyoser, 
Il forme, soit par la cristallisation, soit par la sublima- 
ton , un composé salin , que les alchimistes ont nommé 
sel alembroth, sel de l’art, sel de sagesse. 

On le prépare en mêlant parties égales de ces deux sub- 
stances. 

Baumé prétend que le muriate ammoniacal rend le 
sublimé corrosif plus dissoluble. 

Le muriate ammoniacal donne encore, avec ce sel, 
un autre composé, connu sous le nom de mercure préci- 
pité blanc. | 

On fait dissoudre la quantité que l’on veut de muriate 

d’ammoniaque dans suffisante quantité d’eau; on ajoute 
une égale quantité de sublimé corrosif réduit en poudre. 
Lorsque la dissolution est faite, on y verse une dissolu- 
üon de carbonate de potasse , qui y forme un précipité 
blanc ; on continue d’en verser jusqu’à ce qu’il ne se pré- 
cipite plus rien : alors on filtre la liqueur; on la met à 
part; on passe beaucoup d’eau froide très-pure sur le 
précipité : on le met ensuite en petits trochisques, par le 
moyen d’un entonnoir de verre, et on les fait sécher à 
Vair. 

Dans cette opération, la potasse dégage l’arnmoniaque, 
qui précipite à son tour le mercure en oxide blanc, 
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Cette espèce de précipité blanc est appelée, par le ci- 
toyen Fourcroy, muriute mercurio -ammontiacal trs0- 
luble, etille distingue du sel alembroth, qu’il désigne par 

le nom de muriate amimoniaco-mercuriel soluble. 

Ce précipité jaunil lorsqu'il est exposé à la chaleur et 
même à la lumière. 

Si l’on fait évaporer l’eau des lavages, on obtient par la 
cristallisation, du muriate d’ammoniaque etdn muriate 
de potasse : on peut, par la sublimation, séparer ces deux 
sels. | 

Le muriate sur-oxigéné de mercure est décomposé par 
l'eau chargée de gaz hidrogène sulfuré ; ainsi que par les 
sulfures hidrogénés. On obtient un précipité d’oxide de 
mercure sulfuré noir. 

Le soufre ne le change pas, ni le carbone : le phos- 
phore ne décompose pas entièrement le muriate oxigéné 
de mercure, mais le gaz hidrogène phosphoré le préci- 
pite en poudre noire. 

La plupart des métaux décomposent ce sel. Avec l’ar- 
senic, on oblient un composé connu sous le nom de 
beurre d’arsenic, huile corrosive. C’est du muriate d’ar- 
senic sublimé. 

On mèle ensemble deux parties de muriate sur-oxigéné 
de mércure avec une partie d’arsenic : on met ce mé- 
lange dans une cornue de verre; on place le vaisseau sur 
un bain de sable ; on adapte un récipient à la cornue; on 
lute les jointures des vaisseaux, et l'on procède à la dis- 
üllation par un feu doux d’abord. Il passe dans le ballon 
une matière de la consistance de l'huile, transparente, 
dont une partie se condense bientôt en une espèce de 
gelée blanche, que l’on a appelée improprement beurre 
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d'arsenic. On délute l'appareil, et on adapte à la cornue 
un autre récipient; on procède ensuite à une autre dis- 
tillation par un feu plus fort; on obtient du mercure 
coulant. | 

Parties égales d’oxide d'arsenic sulfuré et de muriate 
sur-oxigéné de mercure, donnent par ja distillation du 
muriate d’arsenic et de l’oxide de mercure sulfuré rouge, 
qu’on nommoit autrefois cinabre d’arsenic. 

On n’a pas encore pu faire cristalliser le muriate d'ar- 
senic. : S 

Les seules propriétés qu’on lui connoisse, sont d’avoir 
une saveur très-caustique, de se fondre à une douce cha- 
leur, de se dissoudre dans l’eau qui le décompose en par- 
üe, et quien précipite de l’acide arsenieux. 

On ne connoît pas encore les effets du cobalt , du nickel 
et du manganèse, sur le muriate sur-oxigéné de mercure. 

Avec le bismuth, on peut obtenir la décomposition du 
muriaie sur-oxigéné de mercure. 

Pol, Histoire de l'Académie, ann. 1713, p.40 , dit 
avoir distillé un mélange d’une partie de bismuth, et de 
deux de ce sel : il a obtenu une substance fluide épaisse, 
qui se congèle en une masse graisseuse, qui se fond au 
feu, qui se précipile par le grand lavage : c’est du mu- 
riate de bismuth. Il distilla ensuite ce beurre plusieurs 
fois de suite; il resta chaque fois dans la cornue une pou- 
dre très-fine, de couleur de perle orientale, douce au 
toucher et gluante. L'auteur croit que cette poudre peut 
être employée dans la peintute, et par les émailleurs, 
pour imiter les perles fines. 

L'action du muriate sur-oxigéné de mercure sur l’an- 
timoine, est encore très-marquée; on forme ce que lon 
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nomme improprement beurre d’'antimoine, maintenant 
muriale d'antimoine sublime. 

On mèle exactement douze parties d’antimoine et 
trente-deux de muriate sur-oxigéné de mercure; on in- 
troduit le mélange dans une cornue de verre, de large 
ouverture, dont le tiers on environ Rte vide. On 
place la cornue dans le bain de sable d’un fourneau de 
réverbère; on ajuste à la cornue un ballon des deux tiers 
moins de capacité que la cornue : on procède ensuite à la 
distillation à un feu doux. Dans l’ espace de la première 
demi-heure, il distille une petite quantité d’une liqueur 
claire, laquelle est suivie d’une semblable liqueur, mais 
qui se fige dans le récipient, souvent même dans le bec 
de la cornue, en une masse blanche : c’est ce qu’on a ap- 
pelé beurre d’antimoine. Cette substance engorge sou“ 
vent de col de la cornue; alors on approche un charbon 
ardent pour la liquéfier , et la faire passer dans le ballon. 
On entretient le feu jusqu’à ce qu’il ne passe plus rien; 
on laïsse refroidir les vaisseaux, on délute le ballon, on 
le fait chauffer doucement au. mEA d’un réchaud pour 
liquéfier le muriate d’antimoine. 

Le résidu est composé de mercure et d’une poudre grise 
 d’'antimoine, qui surnage ce fluide métallique. 

Si l’on continue la distillation après que le muriate 
d’antimoine a passé, en adaptant un nouveau ballon, on 

obtient du mercure coulant; mais il est sali par un peu 
de muriate d’antimoine. 

Dans cette expérience, l’antimoine se charge de l’oxi- 
gène qui se sépare de l’oxide de mercure, et il s’unit à 
Pacide muriatique avec lequel il forme le muriate d’an- 
timoine. 
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Cette décomposition a également lieu avec le sulfure 
d’antimoine ; mais on obtient pour résidu une combinai- 
son appelée improprement cirabre d'antimoine. 

Pour faire celte opération, on réduit en poudre deux 
parties de sulfure d’antimoine et six de muriate sur-oxi- 
géné de mereure, d’après Baurné, et d’après F'ourcroy, 
une partie sur deux : on mêle ces deux substances, et on 
procède pour le reste, comme dans l'opération précé- 
dente. Lorsque la distillation est terminée, on adapte un 
nouveau ballon à la cornue, et on fait sublimer le résidu 
par un feu très-violent. On obtient une substance, sous 
forme d’aiguilles rouges, appelée cinabre d’antimoine. 

Les propriétés du muriate d’antimoine sublimé, sont 
d'être très-caustiques, de détruire sur-le-champ nos or- 
ganes , de brüler les matières végétales, de se fondre à la 
moindre chaleur, et de se figer par refroidissement, de 
perdre facilement sa blancheur, d’être altérable à la Iu- 
mière, d'attirer fortement l’humidité de Pair, et de se 
résoudre en un fluide épais, comme oléagineux, de cris- 
talliser en parallélipipèdes très-gros. 

Ce sel a aussi la propriété de ne se dissoudre qu’en par- 
tie dans l’eau, et d’être décomposé en grande partie par 
ce fluide. | 

Lorsqu'on jette du muriate d’antimoine sublimé dans 
de l’eau distillée, il se fait un précipité très-abondant ; on 
lave cette poudre à plusieurs reprises, dans beaucoup 
d’eau bouillante, et on la fait sécher. 

C’est ce qu’on a appelé poudre d’Algaroth, nom d’un 
médecin italien. On lui a aussi donné le nom de mercure 
de vie, quoïqu’elle n’en coutint pas. C’est un oxide d’an- 
timoine , qui est un violent purgatif et émétique. 
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L'eau du lavage contient une portion de cet oxide, & 
l'aide de l’acide que ce fluide entraîne; on peul s’en assu- 
rer, en versant un peu d’alcali dans la liqueur : il y occa- 
sionne un précipilé blanc. Ce n’est que cet excès d’oxide 
dont est chargé le muriate d’antimoine , qui lui donne la 
propriété d’être décomposée par l’eau, ainsi que celle de 
se prendre en une masse solide. 

L'acide nitrique dissout le muriate d’antimoine su- 
blimé. 

À cet effet, on met dans une cucurbite de verre, par= 
es égales de muriate d'antimoine sublimé et d'acide ni- 
trique; il se dégage une grande quantité de gaz nitreux 
avec une vive elfervescence, et il s’excite une grande 
chaleur; la hqueur est d’an jaune rougeâtre. C'est une 
dissolution d’oxide d’antimoine dans l'acide nitro-muria- 
tique. Au bout de quelque temps, la liqueur laisse dépo- 
ser l’oxide d’antimoine sous la forme d’une poudre, et 
même d’un magma blanc. 

Si, au lieu de laisser former le dépôt, on fait évaporer 
la liqueur jusqu’à siccité, on obtient un oxide très-blanc. 
On repasse jusqu’à trois fois cet oxide dans de lacide ui 
trique que lon fait évaporer chaque fois; enfin, on le 
chauffe dans un creuset, en faisant rougir médiocrement 
la matière, environ l’espace d’une demi-heure son üre le 
creuset du four, et on le laisse refroidir. On trouve une 
poudre blanche en dessus, et rose en dessous : on mêle 
ces poudres; c’est ce qu’on a appelé bézoard minéral. 

Une préparation beaucoup plus importante que celle 
dont nous venons de rendre compte, est celle qui résulte 
de la combinaison du muriate sur-oxigéné de mercure 
avec le mercure. 
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Pour faire cette combinaison, il existe plusieurs pro- 
cédés. 

D'après le cit. Paumé, on prend quatre parties de mn- 
riate sur-oxigéné de mercure, el trois de mercure cou- 
lant : on triture ces deux substances dans un mortier de 
marbre avec un peu d’eau; quand le mercure est pariai- 
tement éteint, ceque l’on reconnoît lorsque la poudre est 
grise, et que l’on n ‘aperçoit à la loupe aucun ciobule de 
mercure, on broie cettepoudre sur un porphyre; on dis- 
tribue ce mélange dans plusieurs grandes fioles à méde- 
cine, en observant que la moilié au moins reste vide; on 
pose les fioles sur un bain de sable, et on les recouvre de 
sable jusqu’à la naissance du col seulement : on procède 
à la sublimation par un feu gradué, qu'on augmente dans 
l’espace d’une heure, assez pour faire élever le mélange 
à la partie supérieure des fioles, ce dont on s'aperçoit 
par des vapeurs blanches qui sortent des vaisseaux. On 
entretient le feu en cet état pendant environ six heures: 
alors on laisse refroidir les vaisseaux ; on les enlève du 
sable; on les casse; on sépare la poudre blanche qui se 
irouve à la partie supérieure, et on Ja met à part. On dé- 
tache des bouteilles la substance qui ÿ est sublimée en une 
seule masse; on pulvérise de nouveau la masse, el on la 
fait sublimer comme ci-dessus. Lorsque celle matière a 
été sublimée trois fois, on appelle ce produit muriale 
mercuriel doux. Les anciens chimistes lui avoient donné 
les noms de sublimé doux, mercure doux, aquila al- 
ba, etc. 

Le procédé que nous venons d'indiquer ; quoique le 
pins ordinairement suivi, n’est pas sans InCOnv éuient : 
1°. l'extinction du mercure par la trituration est Lrès- 
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longue; 2°. le mercure n’est jamais exactement éteint 
dans le mortier; 3°. les sublimations sont très-lentes. 
Plusieurs bte ont voulu présenter des améliora- 
tons, d’autres une manipulation différente, comme on 
a dû le voir dans le procédé ci-dessus. Baumé a conseillé 
d'ajouter de l’eau dans le moment delatr ituration, pour 
éviter une poussière âcre dont il faut se prémunir. 
Zwelfer, Cartheuser et Baumé ont proposé de verser 
sur le muriate mercuriel doux sublimé, une fois , de l’eau 
chaude, pour dissoudre le muriate corrosif, et faire sé- 
cher ce sel qui se trouve alors très-adouci. ù 
Cornette prétend qu’en se servant du précipité du ni- 
trate de mercure par l’ammoniaque, l’on évite la volati- 
Hsation du muüriate mercuriel corrosif, 
Schéele conseille de dissoudre du mercure dans son 
poids d’acide nitrique, à l’aide d’une légère chaleur, de 
faire, d’un autre côté, une solution d’un peu plus de la 
moitié de la dose du mercure de muriate de soude dans 
trente-deux fois son poids d’eau bouillante, de mèler les 
deux liqueurs chaudes, de remuer continuellement le 
mélange, de laisser déposer le précipité, de décanter la 
liqueur claire qui le surnage, de l’édulcorer avecde l’eau 
chaudejusqu’à ce que celle-ci sorte sans saveur ; de jeter le 
tout surun filtre, etde faire sécher àune donce chaleur. Ce 
muriate de mercure est aussi doux et aussi pur que celui 
qui est préparé par la trituration, l'extinction et la su- 
blimation. c 
Le cit. Bailleau , pharmacien de Paris, a donné aussi 
un procédé pour préparer le muriate mercuriel doux. 
Il consiste à former une pâte avecle muriate mercuriel 
corrosif et l’eau, et à la trilurer avec le mercure coulant : 
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une demi-heure suffit pour éteindre le mercure, parce 
que l’eau favorise sa division. On achève la combinaisom 
en faisant digérer le mélange sur un bain de sable , à une 
chaleur douce; la matière, de grise qu’elle étoit d’abord, 
devient blanche, et forme un muriate mercuriel très- 
doux , qui n’a besoin que d’une seule sublimation pour 
ètre parfailement pur. 

Il est essentiel de ne point trop réitérer les sublima- 
üons du muriate mercuriel doux, puisque ce dernier perd 
chaque fois une portion de mercure, ce qui donne à 
chaque sublimation une certaine quantité de muriate 
mercuriel corrosif. Le moyen le plus sûr d’adoucir le 
muriaie mercuriel doux , est de le laver dans beaucoup 
d'eau , pour dissoudre tout le muriate mercuriel corrosif 
qu'il peut contenir. 

Ces réflexions nous conduisent naturellement à rejeter 
celte préparalion , connue sous le nom de panacée mer- 
curielle, laquelle se préparoit en faisant sublimer neuf 
fois de suite le muriate mercuriel doux. 

La théorie de cette opération est facile à concevoir. Le 
muriale sur-oxigéné de mercure cède très-facilement an 
mercure une portion de son oxigène ; de-là l'extinctiow 
de ce métal et la couleur grise que prend ce mélange; il 
se fait ici un partage de l’oxigène entre l’oxide de muriate 
de mercure corrosif et les £ de son poids de mercure; 
alors , il s'établit un équilibre permanent. 

… Dans cet état, le mélange a perdu son âcreté et sa disso- 
Iubilité, mais 1] n’y a pas de combinaison bien intime 
entre les deux portions d’oxide et celle de l’acide ; le ca- 
lorique achève l’ünion réciproque qui se trouve complette 
après une sublimation. 
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Les propriétés du muriate doux sont très-dilférentes 
de celles du muriate sur-oxigéné. Il n’a que très-peu de 
saveur ; il n’agit sous forme solide que comme un pur- 
gatif léger. Exposé à la lumière , il noircit ; frotté dans 
Vobscurité, il est lumineux et phosphorique. Il est plus 
difficile à volatiliser et à sublimer que le muriate sur- 
oxigéné. 

Sublimé lentement , il fournit des cristaux en prismes 
tétraëdres , terminés par des pyramides à quatre faces. 

Ii est très-peu soluble , et la dissolution de ce sel verdit 
légèrement le syrop de violettes. Les alcalis la troublent, 
et elle prendune couleur brune par le contact de l’eau de 
chaux, de l'ammoniaque et des alcalis fixes. 

Parmi les autres acides, il en est beaucoup qui ne se 
combinent pas immédiatement au mercure; mais presque 
ious s’unissent par voies d’affinités doubles. 

On ne connoît pas encore l’action des acides carbo- 
nique , fluorique et boracique sur le mercure. 

On sait seulement que les carbonates alcalins préci- 
pitent le mercure de ses dissolutions acides, et que les 
précipités sont différens de ceux que l’on obtient avec 
les alcalis purs. < %: 

L’acide phosphorique s’unit à son oxide ; mais on n’o- 
père bien cette union qu’en précipitant du nitrate de 
mercure avec une dissolution de phosphate alcalin. 

Il faut de même employer la combinaison de l’acide 
boraciqueavec une base pour obtenir un borate mercuriel. 

À ceteffet, on verse dans une dissolution de nitrate de 
mercure , du borate de soude saturé; il se précipite un sel 
peu soluble : on peut l’obtenir par évaporation, sous la 


forme de pellicules fines et brillantes. 
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Te cit. Chaussier emploie avec succès cette combinai- 
son saline dans le traitement des maladies vénériennes. 
Si l’on expose ce sel à l'air, il y verdit. Le muriate am- 
moniacal Le rend très-soluble; l’eau de chaux le précipite 
‘en jaune, qui devient rouge foncé; la potasse le précipite 
en blanc. 
On sait très-peu de chose sur l’union de l'oxide de mere 
cure avec les quatre acides métalliques. 
Schéele a indiqué quelques-unes des propriétés de Par- 
senjate, du tunstate et du molybdate de mercure ; qu’on 
prépare en versant dans la dissolution nitrique de ce 
métal des sels alcalins ou solubles formés par ces acides. 
On peut encore obtenir de l’arseniate de mercure, en 
traitant dans une cornue du mercure avec l’acide arse- 
nique. Cet acide est en partie décomposé par ce métal ; 1} 
se sublime de l’acide arsenieux , du mercure coulant et 
un peu d'oxide jaune de mercure; il reste une masse 
jaune non fondue, indissoluble dans l’eau, dans les acides 
sulfurique et nitrique , dissoluble dans l'acide muria- 
tique, et donnant ensuite, par l’évaporation.et la subli- 
mation de celte dissolution , du muriate sur-oxigéné de 
tmercure, et de l’acide arsenique fondu; le mercure a 
idécomposé une partie de cet acide, en lui enlevant une 
{portion de son oxigène, et en lui laissant celle qui forme 
‘l'acide arsenieux ; l’oxide de mercure formé s’est uni à 
Vautre partie de cet acide en arseniate de mercure que 
Vacide muriatique a décomposé, et où il a trouvé dans le 
Imercure assez d’oxigène pour le porter à l’état de mu- 
riate corrosif. 
L’acide chrômique , combiné avec l’oxide de mercure 
par l'union de la dissolution d’un chrômate alcalin avec 
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celle du nitrate de mercure, forme un précipité indisso- 
Fable d’un rose pourpre très-vif et d’une très-brillante 
couleur , que le cit. F’auquelin , qui l’a découvert, croit 
pouvoir devenir très-utile à la peinture. 

Les oxides de mercure s’unissent en général aux alcalis. 
Le cit. Fourcroy a reconnu qu’en évaporant la lessive 
d’un mélange d’oxide rouge de mercure et d’ammoniaque 
en excès, qui en avoit produit en partie la réduction, on 
pouvoit obtenir un vrai sel triple , un nitrate ammoniaco- 
mercuriel , ce qui est dû à de l'acide nitrique formé par 
l’elfet de cette décomposition. 

Les sels neutres n’ont que peu d’action sur le mercure, 
Quoique cette assertion soit surtout applicable aux diffé- 
rens sels sulfuriques , le cit. Fourcroy a cependant re- 
marquéque le mercure s’éteignoit très-promptementdans 
le sulfate de potasse. 

Le mercure, d'après l’expérience de la Garaye, forme 
avec le muriate d’ammoniaque un muriate ammoniaco- 
mercuriel. 

On met dans un mortier de marbre une partie de mer- 
‘eure coulant et quatre de muriale d’ammoniaque en 
poudre ; on triture ces deux substances jusqu’à ce que le 
mercure soit bien éteint ; on humecte le mélange avec un 
peu d’eau , s’il est trop sec. On laisse cette poudre grise 
à l'air pendant deux ou trois décades, ayant soin de l’a- 
giter de temps en temps ; on la broie de nouveau dans 
un mortier, on la met dans un matras, et on verse dessus 
de l’alcool jusqu’à ce qu’il surnage la poudre d’environ 
deux doigts ; on place le vaisseau sur un bain de sable, 
on le chauffe par degrés jusqu’à faire bouillir l'alcool qui 
acquiert une couleur ciirine , et alors on laisse refroidir 
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la liqueur , on la filtre ; c’est la teinture de mercure de la 
Garaye. 

! Cette teinture contient du mercure ; car en ÿ trem- 
pant une lame de cuivre bien décapée, elle acquiert de 
la blancheur. 

! Le sulfure rouge de mercure détonne par le choc avec 
le muriate sur-oxigéné de potasse, mais il ne s'allume 
point par l’acide sulfurique. 

Le mercure se combine avec beaucoup d’autres sub- 

stances ,avec les gommes, les liqueurs syrupeuses divers 
acides végétaux, etc. substances que nous examinerons 
par la suite. 
: Le mercure est d’un usage très-étendu dans les arts , 
tels que la dorure , l’étamage des glaces, la construction 
des instrumens météorologiques , la métallurgie , et sur- 
tout pour Îles opérations pneumato-hidrargyriques. 


t in médecine, on l’emploie sous toutes les formes. 


: 
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{ Le zinc natif est très- -rare ;:on doute mème de son 
existence. 

Le cit. auy ne compte que trois espèces de mines 
de zinc; savoir, son oxide natif, son sulfure et son sulfate. 

On n’exploite guères les mines de zinc pour en re- 
‘Urer ce métal ; c’est en fondant les mines de plomb, 
-mêlées de blende, que l’on retire du zinc sous la forme 
doxide, qui se sublime dans les cheminées des four- 
neaux, et y produit des incrustations grisâtres, nommées 
tuthie ou cadmie des fourneaux. On en obtient une autre 
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portion en métal; pour cela, on a soin de rafraîchir la 
partie antérieure du fourneau, qu’on nomme la chemise. 
Le zinc, réduit en vapeurs par l'action du feu, vient se 
condenser dans cet endroit, et retombe en grenailles 
dans la poudre de charbon, dont on a couvert une pierre 
placée au bas de la chemise dans le fourneau ,etnommée 
assiette de zinc. Ce métal est préservé de l’oxidation par 
la poudre de charbon ; on le fond de nouveau dans un 
creuset, et on le coule en sanmons. 

Les Anglais retirent le zinc en grand de la pierre ca- 
laminaire, par la voie de la distillation. 

Ce métal présente dans sa cassure une couleur blan- 
che , éclatante, avec une nuance bleuâtre. Le citoyen 
Haïiy n’a pu en déterminer la forme primitive, à cause 
de la difficulté qu’on éprouve à réduire le zinc en frag- 
mens par la percussion. 

Ce métal a un certain degré de ductilité. Le cit. Sage 
est parvenu le premier , à l’aide d’une pression graduée , 
à le réduire en lames minces, qui sont souples et élas- 
tiques. 

Sa pesanteur spécifique est de 7,190. 

Lorsqu'on veut avoir du zinc très-divisé, 1l faut le 
grenailler , c’est-à-dire, le couler fondu dans de l'eau 
froide , ou le réduire en limaille. 

On met du zinc dans un creuzet , on l’expose au feu ; 
silôt qu’il est fondu , on le coule doucement dans un ba- 
quet plein d’eau :le zincse trouve réduit en petites parties. 

On peut encore lobtenir très-divisé, en le triturant, 
lorsqu'il est fondu, et en tenant les molécules écartées 
par le mouvement. Il faut faire cette opération dans un 
mortier de marbre. 
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- Mongès a trouvé le moyen d'obtenir ce métal sous 
une forme régulière ; il s’est servi à cet effet d’un tèt à 
ôtir , percé au fond et sur ses côtés, de plusieurs trous 
qu'il bouchoit avec de la terre des os. Quand le zinc se 
refroidit à sa surface , on débouche peu à peu les trous, 
et on agite le métal avec un fer rouge introduit par ces 
ouvertures. La portion de zinc fondu, coule ; alors, on 
agile le têt à rôtir, jusqu’à ce qu’il n’échappe plus de 
métal fondu , et la portion refroiïdie cristallise en prismes 
diguillés. Si on la laisse dans le vaisseau, elle a la couleur 
métallique ; si on l’expose à l'air, elle prend des nuances 
lrisées. : 

Lorsque le zinc n’éprouve que le degré de calorique 
suffisant pour le tenir en fusion, sa surface se couvre 
d’un oxide gris. On pourroit, avec beaucoup de palience, 
le réduire tout en oxide semblable; mais cela est très- 
difficile, parce que, pour peu qu’il soit rouge , même 
obscurément, et qu’il ait le contact de l'air ,ils’enflamme 
êt brûle avec une flamme blanche, ou d'un jaune légè- 
rement verdâtre , très-brillante. 
* On réduit facilement cet oxide gris, à l’aide d’un corps 
combustible. | 
! Quand on chauffe fortement le zinc, il brûle et se vola- 
lilise. On emploie ce moyen pour préparer son oxide, 
connu sous le nom de fleurs de zinc ,nihil album , porn- 
pholix, laine philosophique, coton philosophique, etc. Le 
Zinc dans cet état augmente d'environ un seizième. Le 
oit. Guyton porte la proportion d’'oxigène jusqu’à 0,61. 

Voici la manière d'obtenir cet oxide blanc. 

On place dans un bon fourneau un grand creuset sur 


L . . . = 
deux briques, et on l’incline sur un angle d’environ qua- 
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rante-cinq degrés ; on forme deyant l’ouverture ducreu- 
sel un mäntonnet pour supporter le couvercle , afin de 
boucher l’ouverture du creuset, lorsque cela est néces- 
saire. | 

On met dans ce creuset du zinc; on le fait fondre par 
un feu très-actif et capable de le rougir à blanc, en te- 
nant le creuset fermé. Lorsqu'on juge qu’il est bien 
rouge , on découvre le creuset; il s’élève aussitôt de la 
surface du zinc une flamme parfaitement blanche et très- 
vive ; ils’élève en même temps des flocons de matière 
très-blanche etlégère comme du coton:c’est l’oxide blanc 
de zinc. On ôte cet oxide avec une cuiller de fer à long 
manche ; il s’en reforme d’autres aussitôt : on l’ôte de 
même, et on continue de suite jusqu’à ce que tout le zinc 
soil converti en oxide. | 

Cet oxide n’est point volatil , quoiqu'il s'élève à la ma- 
nière des corps volalils ; il est, au contraire, très-fixe au 
feu. 

Cet oxide peut être fondu en verre, mais il faut un 
feu de la plus grande violence; cet oxide vitrifié est d’un 
jaune pur , et ne peut être réduit que par le charbon ou 
tout autre corps combustible. 

Le zinc est peu altéré par l'air; sa surface se ternit un 
peu : il paroît que c'est un commencement d’oxidation. 

Le phosphore peut s’unir au zinc : cesexpériences sont 
dues à Pelletier. 

.On met dans une cornue de grès deux parties de zinc 
réduit en limaille et une partie de phosphore ; on pro- 
cède ensuite à la distillation, après avoir adapté un réci- 
pient au bec de la cornue. 

: Ona pour produit un peu de phosphore, et r on trouve 

dans 
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dans le col de la cornue, 1°. du zinc sous forme métal- 
lique; 2°. une sublimation d’une éflorescence rouge : 
5°. de l’oxide blanc de zinc; 4°. une sublimation en ai- 
guilles, ayant un coup-d’œil métallique , un peu bleuâtre 
et irisé. 

Il reste dans la cornue une matière noirâtre ressem- 
blant à une scorie. : 

Pelletier regarde l’éflorescence rougeâtre , ainsi que la 
sublimation en aiguilles, comme un oxide de zinc phos- 
phoré. 

On peut encore obtenir un phosphure de zinc, en pro- 
jetant du phosphore sur du zinc en fusion. 

On fait rougir dans un creuset du zine coupé par petits 
morceaux, et ensuite on y projette du phosphore bien 
essuyé : le zinc entre en fusion ; on continue à ÿ projeter 
du phosphore, et en même temps des petits morceaux de 
résine , afin d’empècher l’oxidation du zinc. On retire le 
creuset du feu, et l’on trouve une substance métallique, 
qui n’est que du phosphure de zinc. 

Sa couleur est blanche, mais moins brillante que celle 
du zinc ; elle est plutôt plombée, 

Lorsqu'on lime le phosphure de zinc, ou bien lors- 
qu'on le frappe avec un marteau sur une enclume, il 
répand une odeur analogue à celle du phosphore; il s’é- 
tend aussi un peu sous le marteau. 

Essayé au chalumeau , il brûle comme le zinc ; mais la 
flamme qu’il donne diffère un peu de celle du métal; il 
fournit aussi moins d’oxide de zinc, et il laisse pour ré- 
sidu un corps spongieux. 

Le zinc se dissout dans le gaz hidrogène. Cette expé- 
rience est due au cit. 7: auquelin, 
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On met dans une cornue quatre parties de blende 
grillée avec une partie de charbon desséché fortement; 
on y adapte un tube: recourbé qui va plonger dans l’eau 
sous une cloche à l'appareil pneumalo-chimique. 

Quand la température n’est pas assez forte pour opérer 
la réduction du zinc, le gaz qui se dégage n’a d’autres 
propriétés que celle du gaz hidrogène carboné; mais 
aussitôt que la réduction commence à s’eflectuer , le gaz 
hidrogène tient du zinc en dissolution ; ce qu’on aper- 
coit aisément par la flamme jaune bleuâtre qu’il produit 
en brülant. ù 

Plus l'opération approche de sa fin, et que la chaleur 
est vive, plus le gaz est chargé de zinc. 
= On obtient done, pendant le cours de cette opération, 
du gaz acide carbonique et du gaz hidrogène zincé et 
carboné. 

Le mélange de ce gaz est beaucoup plus lourd que le gaz 
hidrogène ordinaire; mais 1l est plus léger que l’air at- 
mosphérique , car ce dernier le déplace facilement. 

Si l’on enflamme ce gaz, on n’aperçoit aucun résidu 
sensible sur les parois du vase, comme cela arrive pour 
l’hidrogène sulfuré; mais si l’on remplit ensuite Le vase 
d’eau , la surface de ce liquide se couvre d’une pellicule 
brillante, d’une couleur blanche-grisäire , et qui, ra- 
massée, présente tous les caractères du zinc métallique. 

Il n’y a donc qu’une portion de zinc qui brüle avec le 
gaz hidrogène, puisqu'il s’en échappe à la combustion , 
et que l’on obtient à l’état métallique. 

Le gaz hidrogène zincé n’est pas décomposé par l’acide 
muriatique oxigéné , comme le gaz hidrogène sulfuré et 
phosphoré. Si l’on enflamme ce mélange avec le contact 
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de l'air , alors la combustion est plus rapide, la flamme 
plus blanche, et il ne se dépose point de zinc métallique ; 
ce métal est au contraire combiné avec l'acide muria- 
tique à l’état d’oxide, qu’on rend sensible par un carbo- 
nate alcalin ou à l’aide d’un hidrosulfure. | 

Le cit. J’auquelin n’a pu découvrir la présence du 
zinc dans du gaz hidrogène produit par la dissolution de 
ce métal dans les acides étendus d’eau. 

L’oxide de zinc s’unit très-bien au soufre , d’après le 
cit. Guyion. 

À cet effet, on fait fondre du soufre dans un creuset, 
et on y projette de l’oxide de zinc; il en résulte une sub- 
stance minérale'grise , semblable à la blende d’Huelgoët, 
d’oùs’élèvent quelquefois desaiguilles prismatiquesjaunes 
et brillantes , qui s’attachent au couvercle du creuset. 

Le zinc ne contracte aucune union avec l’arsenic par 
la voie humide. 

Malouin , qui a essayé cette combinaison , à vu qu’en 
distillant un mélange d’oxide d’arsenic, de suif et de zinc, 
on obtenoit une masse noirâtre semblable à la blende et 
plus tendre que cette mine , et qu’il s’exhaloit de la cor- 
nue une odeur insupportable. 

On croit que la difficulté qui existe d’alliér le zinc à 
l’arsenic ou à son oxide, vient de ce que le zinc enlève 
loxigène à l’arsenic. ” 

On n’a encore pu allier le zinc avec le cobaltet le bis- 
muth. 

Fondu avec l’antimoine, il donne un alliage dur et 
cassant , dont on n’a pas encore examiné les propriétés. 

Le mercure se combine au zinc par la fusion ; maïs il 
* ne faut pas que le zinc soit trop chaud : le degré de cha- 
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leur convenable est celui où il peut roussir une carte sans 
la brûler. 

L'amalgame qu’il forme avec ce métal est solide; elle 
devient fluide par la trituration. Lorsqu'on la fond et 
qu’on la laisse refroidir lentement, elle cristallise en 
lames qui paroissent carrées et arrondies sur les bords. 

L'eau est décomposée par le zinc. Lavoisier et Meus- 
nier l'ont prouvé par leurs expériencès sur la décom- 
position de l’eau. En effet , si l'on fait passer de l’eau sur 
du zinc qui commence à rougir, on obtient beaucoup de 
gaz hidrogène , et le zinc est à l’état d’oxide. 

L’acide sulfurique agit très-bien sur le zinc, même à 
froid. 

On met dans un matras une partie de zinc en gre- 
nailles , on verse dessus deux parties d’acide sulfurique 

tendu d’eau; si l’on veut recueillir le gaz qui se dégage, 
on y ajuste un tube recourbé qui va plonger sous une 
cloche pleine d’eau : il se produit beaucoup de chaleur, 
et il se précipite une poudre noire, qui est du carbure de 
fer. On obtient aussi sous la cloche du gaz hidrogène te- 
nant un peu de carbone en dissolution. Lorsque la disso- 
lution est faite, on l’étend d’eau, on filtre la liqueur , et 
en la fait évaporer dans une capsule de verre. 

L’oxide de zinc présente avec l'acide sulfurique les 
mèmes phénomènes. | 

Lorsque l’évaporation est à son point , on la laisse re- 
froidir , et l’on obtient des cristaux qui sont des prismes 
tétraëdres, terminés par des pyramides aussi à quatre 
faces, 

Quand on veut obtenir ce sel parfaitement cristallisé, 
il faut exposer, pendant quelques jours à l'air, une disso- . 
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ution de ce sel faite dans l’eau bouillante et un peu éva- 
porée. 

On prépare aussi pour les arts un sulfate de zinc > ap- 
pelé couperose blanche , vitriol blanc, vitriol de Goslard, 

On l’obtient en faisant griller l’oxide de zinc sulfuré 
natif ou la blende ; en traitant cette mine grillée et déjà 
changée en sulfate par la combustion du soufre à l’aide 
de l’eau , en décantant la liqueur claire, en la faisant 
évaporer et cristalliser subitement par le refroidissement, 
en faisant fondre mème ce sel pour lui enlever une por- 
tion de son eau de cristallisation , et l’obtenir en masses 
informes , solides et grenues. Ce sel est impur ; il contient 
du sulfate de fer et quelquefois un peu de plomb. 

Le sulfate de zinc a une saveur stiptique assez forte ; 
il est blanc transparent. 

II perd une partie de son acide par l’action du feu , et 
passe à l’état de sulfite. | 

Lorsque le sulfate de zin8 est très-pur , il s’altère peu 
à l'air; à l’aide du temps, son oxide absorde plus d’oxi- 
gène de l’atmosphère qu’il n’en contenoit : il jaunit, et 
n’est plus entièrement dissoluble dans l’eau. 

Ce selest décomposé par toutes lessubsiances terreuses 
et alcalines. 

L’oxide de zinc précipité par ces substances peut se 
redissoudre dans les acides , et même dans les alcalis. 

Il décompose le nitre, et est décomposé par ce sel; on 
obtient, par la distillation de ce mélange, deux espèces 
d'acide nitreux, qui ne se confondent point, et de l’acide 
sulfurique glacial. Voyez sulfate de fer. | 

Les sulfures alcalins et les hidrosulfures précipitent 
aussi le sulfate de zinc en orangé foncé ou brun; il se 
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dépose alors de l’oxide de zinc sulfuré ou hidrosulfuré« 

L’acide sulfureux attaque le zinc, soit en poudre, soit 
en limaille; il se produit de la chaleur; il se dégage du 
gaz hidrogène sulfuré : la liqueur devient d’abord brune, 
quelquefois elle se trouble et prend une couleur jaune de 
soufre ; mais elle s’éclaircit sur la fin de l’action. 

Cette dissolution a une saveur piquante , astringente, 
et sulfureuse. 

Si on l’expose à l’air , elle s’épaissit, donne des ai- 
guilles ou prismes fins tétraëdres, à pyramides quadran-. 
gulaires très-aigués : c’est un sulfite de zinc, qui devient 
blanc à l'air, et forme une poussière she indisso- 
luble dans l’eau. 

_Chauffé au chalumeau, ce sel se gonfle, répand une lu- 
mière vive et éclatante, comme du zinc qui brûle, s’é- 
lève par ramifications d’arbrisseaux très-agréables , ou 
en tubercules surmontés d’une foule d’autres tubercules 
plus petits : ilest en partie .dissoluble dans lalcool. La 
partie non dissoule ne donne que du gaz acide sulfureux 
par l’acide sulfurique, tandis que la partie dissoute, en 
donnant le même gaz par cet acide, présente un préci- 
pité abondant de soufre. 

_ Les acides sulfurique et muriatique en dégagent avec 
effervescence du gaz acide sulfureux, et en précipitent 
une poussière blanche brunâtre. L’acide nitrique en sé- 
pare d'abord du gaz sulfureux, et ensuite un précipité 
floconneux, ductile et poisseux : c’est du véritable soufre. 

Distillé dans une cornue, ce sulfite donne de l’eau , de 
l'acide sulfureux, de l'acide sulfurique, du soufre sublimé; 
il reste de l’oxide de zinc mêlé d’un peu de sulfate de ce 
métal. 
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Le cit. F'ourcroy, à qui nous devons ces détails, nomme 
ce sel sulfite sulfuré de zinc. 

Le même chimiste a fait aussi connoître une autre es- 
pèce de sel ou de sulfite de zinc non sulfuré. Voici l’ex- 
posé de ces expériences faites en commun avec le citoyen 
V'auquelin. 

En mêlant de l’oxide de zinc blanc avec de l’acide sul- 
fureux très-concentré , ces deux corps se combinent sans 
mouvement, avec chaleur et destruction d’odeur de la 
part de l'acide. Quand la saturation est complète, il se 
forme à la surface de la liqueur, des cristaux blancs en 
trémies, Ce sel, ou sulfite de zinc pur, comparé au pré- 
cédent, présente les propriétés suivantes : 

Il a une saveur moins piquante, mais plus styptique 
que ce dernier; il est moins dissoluble dans Peau, et cris- 
tallise plus rélostone 

Les acides le décomposent avec effervescence ; mais ‘H 
n’en séparent point de soufre comme du sulfite SIRLS 

Il est indissoluble dans l’alcool, il forme des précipités. 
blancs avec les alcalis dissolubles à froid dans l'acide sul- 
furique : exposé à l'air, ils se convertit promptement en 
sulfate de zinc. G 

On change toutes les propriétés de ce sulfite, et on le 
forme sulfite sulfuré, lorsqu’au lieu de dissoudre de 
l’oxide de zinc pur dans l'acide sulfureux, on traite à 
chaud, par cet acide, un mélange de soufre et d’oxide 
de zinc. | 

1’acide nitrique dissout très-facilement le zinc, et est 
décomposé par ce métal. Cet acide peut dissoudre un 
cinquième de son poids de zinc. 

A ceteffet, on met du zinc en grenaille dans un ma- 
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tras ; on verse dessus de l’acide nitrique foible ; il se fait 
une vive effervescence, qui donne lieu au dégagement 
d’une grande quantité de gaz nitreux. 

_ La dissolution mtrique de zinc est d’un jaune ver- 
dâtre, et un peu trouble quand elle vient d’être faite ; 
mais le repos la rend transparente. | 

Elle fournit par l’évaporation et le repos des cristaux 
en prismes létraëdres, comprimés et striés, terminés par 
des pyramides à quatre faces, aussi striées, qui attirent 
* humidité de l'air. | | 

Mis sur les charbons, il se fond d’abord > et fuse en pé- 
üUllant dans les portions qui se dessèchent. 

H répand en détonnant une petite flamme rougeâtre. 

Lorsqu'on le fond dans un creuset, on ne peut le des- 
sécher, même à la chaleur la plus douce, sans l’altérer; 
il laisse échapper des vapeurs de gaz nilreux; il devient 
d’un rouge-brun, et prend la consistance d’une gelée : si 
l'on continue de le chauffer, il se dessèche Ltout-à-fait, et 
laisse un oxide jaunâtre. 

Il est décomposé par l’acide sulfurique. 

Les alcalis en précipitent un oxide blanc qu’ils redis- 
solvent, et les carbonates alcalins fournissent , en le pré- 
cipitant, un carbonate de zinc très-blanc. 

En distillant ce nitrate de zinc, on le décompose; on 
obtient un acide nitreux irès-fumant, et le sel passe à 
l’état de nitrite. 

L’acide murialique a aussi une action très-vive sur le 
zinc; l’acide peut en dissoudre environ un huitième de 
son poids. [l se dégage pendant l’effervescence beaucoup 
de gaz hidrogène, provenant de l’eau décomposée par le 
zinc. 
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On ne peut obtenir ce sel sous une forme régulière. 

Si l’on chauffe cette dissolution, elle s’épaissit et four- 
nit par la distillation un peu d’acide très-fumant, et un 
muriate de zinc solide et fusible : on obtient aussi une 
matière congelée dans l’alonge et dans le bec de la cor- 
nue , que l’on nommoit autrefois beurre de zinc. 

Ce muriate est décomposé par l’acide sulfurique, qui 
en dégage l’acide muriatique en vapeur ou gaz. 

Les alcalis le précipitent en blanc; l’eau ne le préci- 
pite point. | 

On peut aussi obtenir ce sel en décomposant le mu- 
riate sur-oxigéné de mercure par le zinc. Voyez la fin 
de ce chapitre. 

Le zinc est enflammé par le gaz acide muriatiqne oxi« 
géné; alors il s’oxide en blanc. 

L’acide carbonique dissout le zinc; mais cette dissolu- 
tion se fait très-lentement. 

Si on l’expose à l’air, elle se couvre d’une pellicule qui 
réfléchit diverses couleurs, et qui n’est autre chose que 
du carbonate de zinc. 

On ne connoît pas les combinaisons des autres acides. 

Toutes les dissolutions de zinc dans les acides, sont 
précipitées par l’eau de chaux, la magnésie, les alcalis 
fixes et l’ammoniaque. 

La silice et l’alumine ne forment point de combinaison 
avec le zinc; mais son oxide entre dans les composés vi- 
ireux, et colore les verres en jaune. | 

Point d’action avec la magnésie, la chaux, la barite et 
la strontiane. 

La potasse, ou la soude caustique en liqueur, que l’on 
fait bouillir sur ce métal , noircissent sa surface, se colo- 
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rent en jaune sale; tiennent en dissolution une cerlaine 
quantité d’oxide de zinc, que lon peut en séparer par 
les acides. | 

L'ammoniaque agit moins bien à chaud sur le zinc ; 
sans doute à cause de sa volatilité: ce sel misen digestion 
à froid avec le zinc, en dissout un peu; il se dégage dans 
les trois dissolutions du zinc, par les alcalis, une certaine 
quantité de gaz hidrogène, provenant de la décomposi- 
tion de l’eau. 

Plusieurs sels neutres sont décomposés par le zinc. 

Si l’on chauffe dans un creuset , du sulfate de potasse 
avec du zinc, le sel est décomposé, il se forme un sul- 
fure de potasse. Le nitrate de potasse, mêlé avec le zinc, 
détonne avec rapidité. 

On fait un mélange de parties égales de nitrate de po- 
tasse et de zinc en limaille ; on le projette par cuillerées 
dans un creuset qu'on a fait rougir auparavant. Lorsque 
la poudre a acquis le degré de chaleur convenable , il se 
fait tout-à-coup une inflammation très-vive; lorsqu'elle 
est cessée , on remel une nouvelle cuillerée de mélange, 
et l’on continue de mème jusqu’à ce qu’on ait tout em- 
ployé : on retrouve ensuite un oxide de zinc. 

Une partie de ce résidu est soluble dans Peau; c’est de 
la potasse combinée avec une portion d’oxide de zinc, 
que l'on peut en précipiter à l’aide des acides. 

C’est ce qu’on appeloit liqueur de nitre fixé par le zinc À 
et que ÂJellot dit être l’altaest de Respour , qui lui attri- 
buoit la vertu de dissoudre tous les métaux > propriété 
chimérique , comme bien d’autres. 

Pott prétend que le muriate de soude est décomposé 
par le zinc; d’autres disent que non. 
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= Le zinc décompose le muriate d'ammoniaque. Monnet 
prétend que cette décomposition à lieu par trituration. 

Bucquetl'aobtenue par distillation. On fait un mélange 
de deux parties de zinc ( ÆHellot s’est servi de l’oxide.), 
sur une de muriate d’ammoniaque, et l’on distille ce mé- 
lange dans une cornue de verre; on obtient beaucoup 
de gaz ammoniaque et du gaz hidrogène : le résidu de 
Vopération est du muriate de zinc. 

Parties égales de muriate sur-oxigéné de potasse et de 
zinc, fulminent par le choc avec une flamme blanche; il 
n’éprouve rién de la part de l'acide sulfurique. 

Le mumate oxigéné de mercure est décomposé par le 
Zinc. 

A cet effet, on distille dans une cornue de verre un mé- 
lange de deux parties de ce sel, avec une partie de zinc; 
il se sublime un sel qui cristallise en petites aiguilles réu- 
nies; le mercure reste pur : c’est du mu riate de zinc. 

. On mêle du zinc en limaille fine à la poudre à tirer, 
pour produire les étoiles blanches et brillantes dans les 
feux d'artifice. 

Le zinc, par sa propriété de décomposer un grand. 
nombre de sels et de dissolutions métalliques, est très-ulile 
pour les analyses des mines. 

Le zinc est très-employé dans les arts ; 1l entre dans 
_ beaucoup d’alliages , dans la fabrication des tombacs , des 
laitons, etc. | 


Le sulfate et l’oxide sont employés en médecines 
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CHAPITRE X V I 
De l’Étain. 


Il est encore incertain s’il existe de l’étain natif. 
Les pays où les mines d’étain sont abondantes et où on 
les exploite, sont les provinces de Cornouailles et de De. 
vonshire en Angleterre, VAllemagne, la Bohème, la Saxe, 


l'ile de Banca > €t la presqu’ile de Malaca dans les Indes 
orientales. 

Pour faire l'essai d’une mine d’étain, il faut, après 
Pavoir partagée en différens lots, la piler grossièrement , 
la laver et la griller dans une Capsule de terre couverte 3 
afin qu’il se dissipe le moins possible d’étain , en ayant 
soin de la découvrir de temps en temps. Il faut aussi la 
griller promptement Pour que l’étain ne soit pas trop 
oxidé, Baumé propose de mêler de la poix résine, qui 
réduit une portion de l'oxide formé dans cette opération. 
La mine une fois grillée, on la fond promptement dans 
+ SreMsel AVec trois-parties de flux noir > et un peu de 
muriate de soude décrépité. 

On peut encore se servir, d’après Cramer, d’un peu de 
charbon de tilleul on coudrier, dont l’un d’eux doit être 
creusé, el dans lequel on met de la mine d’étain avec de la 
poix résine ; on perce l’autre d’un petit trou, pourdonner 
issue aux vapeurs: on l’appliquesur le Premier pour le re. 
couvrir, et on les lie ensemble avec du fil de fer; après 
avoir luié les jointures; on les allume devant la tuyère 
d’une forge. Lorsque l’étain est fondu » On éteint avec de 
l'eau les charbons qui ont servi à l’essai > ELon trouve l’é. 
{ain en culot, 
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: L’étain d'Angleterre arrive en saumons; on croil qu'il 
y a dedans du cuivre pour le rendre plus roide: l’étain des 
Indes se vend en forme de chapeaux, ou en écritoires; cest 
un triangle, ou une pyramide quadrangulaire tronquée, 
|. L'étain a une blancheur qui tient le milieu entre celle 
du plomb et celle de l’argent ; il a une saveur sensible et 
une odeur remarquable, 

Îl se plie facilement , et laisse entendre un bruit qu’on 
appelle le cri de l’étain. 

Ce métal est très-mou, et le plus léger de tous. 

Sa pesanteur spécifique est suivant Kirwan 7,67 fois 
Peau, et suivant Brisson de 7,291 à 7,500. 

: Sa cohésion se mesure par le moyen d’un fil d’étain 
d'environ un millimètre de diamètre; il ne faut qu’un peu 
plus de 242 hectogrammes pour faire rompre le fil. 

Il est très-ductile , et il se réduit en feuilles plus minces 
que le papier. 

L’étain est très-bon conducteur de l'électricité ; aussi 

lemploie-t-on souvent pour garnir les conducteurs , les 
bouteilles de Leyde : il en est de même de l'électricité 
animale ou galvanique , qu’il excite fortement par son 
contact avec les nerfs el sa communication avec un autre 
métal. Il n’a pas plus d’élasticité que le plomb. 
: Sa fusibilité n’est pas très-bien déterminée; on a fait des 
expérienceséquivoques, et on l’a fixée à 168 degrés de l’é- 
chelle de Réaumur ; sa fusibilité seroit donc plus grandé 
que celle du plomb, qui ne fond qu’à 258 degrés de la 
mème échelle, et en employant le même moyen :on ne 
pent pas déterminer cette fluidité par le pyromètre do 
#Vedgwood, parce que celte échelle ne commence qu’à 
460 degrés du thermomètre de Réaumur. 
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Le son en est presque nul ; l’étain mème écroui n’a pas 
de son. | 

On n’a pas encore pu obtenir une cristallisation régu- 
lière de ce métal; cependant, F'ourcroy annonce que La- 
chenaye a obtenu un assemblage rhomboïdal de prismes 
ou d’aiguilles. 

L’étain entre en fusion à un degré 11) chaleur modéré, 
et longtemps avant de rougir. 

Il reste fixe tant qu’on n’auginente pas le feu; ensuite 
il se volatilise. 

Si on le chauffe avec le contact de l’air, sa surface se 
couvre d’une pellicule grise terne, et qui forme des rides; 
ce n’est autre chose qu’un oxide métallique. On continue 
la calcination jusqu’à ce qu’on ait suffisamment de cet 
oxide ; alors on Ôte le vaisseau du feu; on le laisse refroi- 
dir ; on pulvérise l’oxide dans un mortier de fer; on le 
passe au travers d’un tamis un peu clair, et on sépare, 
par ce moyen, les portions d’étain qui ne se sont be 
calcinées. 

Quand on veut préparer ce qu'on appelle dans le com- 
merce polée d’étain, on prend l’oxide ci-dessus, on le fait 
calciner dans une capsule de terre, sous la moufle d’un 
fourneau de coupelle , pendant six ou sept heures, ayant 
soin de le remuer de temps en temps avec un crochet de 
fer, cet oxide acquiert de la blancheur et s’oxide davan- 
tage ; c’est dans cet état qu’on le nomme potée d’étain. 

On se sert de cet oxide pour polir les glaces, les verres 
de lunettes, les miroirs de télescope, l’acier , etc. 

Si l’on expose cet oxide à la plus grande violence du 
feu , il est susceptible de se fondre en verre, qui AE 
Jes couleurs du prisme. 
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On parvient à décomposer cet oxide à l’aide des corps 
combustibles , mais on ne le réduit que très-difficilement. 

Si l’on chauffe de l’étain au chalumeau , et qu’on le 
jette aussitôt sur le sol , ou sur une pierre, il paroît étin- 
celant. 

L’étain résiste très-bien à l’action de l’air 3 sa surface se 
ternit seulement, et se couvre d’une poussière grise. 

Il n’y a point d'union entre l’azote, l’hidrogène ei l’é- 
tan. 

Pour phosphorer l’étain, on prend parties égales d’étain 
et de verre phosphorique , avec un huitième de charbon; 
on mèle exactement ces trois substances, et on les fait 
fondre dans un creuset; on obtient quelques grains mé- 
talliques assez gros. Ce composé est un phosphure d’é- 
tain. Ces grains ne paroissent pas différens de l’étain ; 
mais , lorsqu'on les fond au chalumeau , on voit que le 
phosphore quitte l’étain, et qu’il vient brüler à la surface 
du métal. 

Il fautavoir attention, en fondant l’étain avec la poudre 
de charbon elle verre phosphorique, de ménager le feu , 
parce que le phosphore quitte facilement ce métal. 

L'étain s’unit très-bien au soufre par la fusion. 

On fait fondre dans une cuiller de fer huit parties d'é- 
tain , et on le fait rougir obscurément, on jette par-dessus 
deux ou trois parties de soufre sublimé; on mêle ces sub- 
stances à l’aide d’une spatule de fer : lorsqu’elles sont par- 
venues à un certain point de combinaison, le mélange 
s’euflamme, et il en résulte une poudre noire, On peut 
la faire fondre dans un creuset, et couler la matière dans 
une lingotière : on obtient un corps aigre, cassant, dis- 
posé en aiguilles larges, plates, réunies en faisceaux. 
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Pour unir l’arsenic à l’étain, on met dans une cornue 
trois parties d’étain sur un huitième d’arsenic, réduit en 
poudre; on adapte un récipient, on chauffe la cornue jus- 
qu’à la faire rougir : il s'élève très-peu d’arsenic, et l’on 
trouve dans le fond un culot métallique. Cet alliage con- 
tient à-peu-près un seizième d’arsenic, il cristallise en 
grandes facettes , très-fragiles et de difficile fusion. 

L’arseniate de potasse se combine beaucoup mieux à 
l’étain. 

À cet effet, on fait fondre dans un creusetparties égales 
d’étain et d’arseniale de potasse; on obtientun culot aigre, 
cassant , rangé à facettes extrèmement brillantes. Cet 
étain ne peut entrer en fusion qu’après avoir rougl. 

D'après Cronstedt, l’étain s’unit très-bien au nickel; il 
forme une masse blanche et brillante. Si cette combinai- 
son se fait sous la moufle, on voit s'élever une flamme, et 
les deux substances métalliques forment un oxide blanc 
en forme d’arbrisseaux. 

Une demi-partie d’étain fondu avec deux parties de 
cobalt, et autant de muriatede soude, ont fourni à Baumé 
un culot à petits grains serrés, et d’une légère couleur 
violette. É 

En mêlant par la fonte parties égales d’étain et de bis- 
muth, Geller a obtenu un alliage très - fragile, et d’une 
couleur moyenne entre celles de ces substances métal- 
liques : son grain étoit à facettes cubiques. Cependant, 
toute la quantité de bismuth ne s’allie point à l’étain : il y 
en a une petite quantité de perdue. 

Qn doit encore à Geller l’alliage d’étain avec l’anti- 
moine ; il dit que parties égales de ces deux substances 
métalliques forment un métal blanc, très-aigre, qui à 

moins 
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Moins de pesanteur spécifique que les deux métaux pris 
séparément. 

L'union de l’étain avec le mercure is opère avec faci- 
lilé et en toutes proportions : il en résulte des amalgam es 
qui ont différens degrésde solidité , suivant les proportions 
de ces deux substances ; ils sont plus mous lorsqu'on met 
beaucoup de mercure. :4 

On prépare ainsi des boules un certain degré de 
sohdité ; dent on se servoit autrefois pour purifier 
l’eau, 

À cet effet, on fait fondre dans une marmite de fer 
douze parties a étains on ajoute trois parties de mercure ; 
on mèle ces deux substances, on coule ce mélange dans 
un moule, pour lui donner la fovie d’une boule de la.gros- 
seur à-peu-près d’un œuf de pigeon : cette amalsame 
prend de la selidité en refroidissant. 

L’amalgame d’étain est susceptible de donner des cris: 
taux cubiques suivant Daubenton; le cit. Sage dit au con: 
iraire que l’on peut obtenir dés cristaux brillans en lames 
feuilletées, amincies vers leurs bords , €t laissant entré 
elles des cavités poligones, 

On fait une opération à-peu-près semblable dans ’éta- 
mage des glaces. Elle consiste à appliquer à une de leurs 
surfaces, une amalgame d’étain et de mercure, amalsame 
qui se fait immédiatement sur la glace, en même temps 
qu’on l’applique. 

Avec parties égales d’étain et de zinc, on forme un 
métal ductile et fort dur, à petits grains serrés. 

L'eau froide a peu d’action sur l’étain, cependant élle 
ternit à la longue sa surface, T/eau de puits surtout a cette 
propriétés car les serpenitins d’étain qui se trouvent tou- 
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jours plongés dans cette eau, se détruisent au bout de 
quelque temps. 

L’étain se dissout dans l'acide sulfurique, soit concen- 
tré, soit étendu d’eau. | 

Lorsque cet acide est concentré , il peut en dissoudre 
moitié de son poids, surtout à l’aide du calorique ; il se 
dégage du gaz sulfureux. 

L’acide sulfurique , étendu su peu d’eau, agit de 
même sur l’étain; mais la dissolution est plus permanente, 
et précipite moins par l’eau que la première. 

A ceteffet, on met dans un matras cinq parties d’acide 
sulfurique, peu affoibli par l’eau, et une partie d'étain 
en grenailles; on place le vaisseau sur un bain de sable, 
l'étain se dissout sans effervescence sensible . et il se dé- 
gage de l’acide sulfureux. 1] ÿ a en même temps du soufre 
de formé, qui reste liquide à la surface de la dissolution, 


tin! qu’elle est chaude, et qui se pe par le refroi- 
dissement. 


1 Cette dissolution est d’une couleur brune foncée, lors- 
qu’elle est chaude; mais elle s’éclaircit par le repos. 

Si l’on chauffe longtemps cette dissolution , l’étain se 
précipite en oxide blanc. 

Cette dissolution fournit des cristaux en aiguilles 
fines, entrelacées les unes dans les autres. 

Lorsque la dissolution est faite à froid, qu’elle n’est pas 
concentrée, ni surchargée d’étain , et qu’elle ne se trou- 
ble pas par T eau, elle précipite par es alcalis et les terres 
un oxide blanc très-réfractaire , et d’une très-difficile 
réduclion. | 

Les hidrosulfures et les sulfures alcalins la précipitent 
en brun noirâtre en perdant leur odeur ; et ce précipité, 
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chauffé légèrement dans un appareil fermé , donne de 
l'or mussif, ou de l’oxide d’étain hidrosulfuré, 

Les cit. Z'ourcroy et Fauguelin ont fait connoître 
VPaction de l'acide sulfureux sur l’étain. Dès que l’étain 
est mis en contact avec l'acide sulfureux liquide, il prend 
une couleur jaunâtre analogue à celle de l’or mussif. 
Quelques jours après , il devient noir comme du char- 
bon , et il se dépose dans la liqueur une poudre noire. 

Ces chimistes ont prouvé que l’étain décompose une 
parte de l'acide sulfureux qui lui fournit de l’oxigène, et 
qui, une fois oxidé, s’unit à une autre partie de cet acide : 
qu'une porlion du soufre se dépose avec le sulfite d’étain 
blanc peu dissoluble ; qu’une autre reste en dissolution 
dans la liqueur avec un peu de suifite d’étain ; qui est 
un sulfte sulfuré; enfin, qu’une troisième partie du sou- 
fre se combine à une portion de l’étain métallique , et 
forme un sulfure noir sur lequel l'acide sulfureux n’a 
point d’action : ce qui arrête ou limite la dissolution. 

L'acide nitrique concentré attaque l’étain , et il se 
dégage une grande quantité de gaz nitreux ; mais il faut 
que l'acide soit concentré , sans cela on auroit pour pro 
duit un oxide blanc d’étain et du nitrate ammoniacal.On 
ne relire pas de gaz, ni oxigène, ni azote ; mais dès que 
le résultat est de l’ammoniaque , on ne a plus cher= 
cher ce qu’est devenu l'azote, ni l’oxigène, puisque 
l'étain s’est oxidé. 

On peut obtenir , d’après les recherches de Bayen et 
Charlard, un sel qu’ils ont nommé stanno-nitreux. 

Si l’on prend l’acide nitrique un peu foible, et qu’on 
fasse l'opération avec lenteur et précaution , on obtient 
une dissolution qui contient un peu d’étain. 
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On à pensé que l’oxide d’étain prenoit les caractères 
d’un acide, et que c’étoit pour cela qu’il ne .pouvoit pas 
rester uni à l’acide nitrique ; sa dissolubilité dans les al- 
calis seroit encore en faveur de cette opinion, et c’est 
ainsi que le cit. Guyton conçoit que M. Xlaproth a réussi 
à traiter et à analyser les oxides d’étain natifs par la po- 
tasse : .1l regarde cette dissolution de mine d’étain dans 
l’eau par l’alcali , comme un slannate ou un stannite de 
potasse. :. ok 

Nous devons. au cit. Guyton une découverte i impor- 
| tante sur la force avec laquelle Pétain absorbe Poxigène 
dans sa dissolution nitrique. 

- Une partie d’acide nitrique pur et une partie et demie 
d’étain, traitées à la cornue, ne lui ont fourni aucun 
gaz ,. quoiqu’1 11 y eût une action très-marquée entre les 
deux. corps. Ayant examiné avec soin le résidu de cette 
opération , le cit. Guyton a trouvé de l’ammoniaque fai- 
sant à-peu-près le vingtième du poids. total de lacide.et 
de l’étain employés. Cette ammoniaque n’a pu être for- 
mée que par l'azote de l’acide uni à l’hidrogène de l’eau, 
dont l’étain très-avide d’oxigène, avoit non seulement 
décomposé l'acide nitrique , mais encore l’eau ; et il ne 
s’éloit dégagé aucun gaz à cause de cette union de l’hi- 
drogène avec l’azote. $ 

Pelletier a traité l’exide d’étain préparé par l'acide 
nilrique , à la dose de trois parties avec deux parties de 
soufre, dans une cornue de verre, il a obtenu de acide 
sulfureux et de l’or mussif, tandis que l’oxide d’étain 
moinsoxidé, tel que le gris ou la potée, traité avec le sou- 
fre , ne lui a donné que du sulfure d’étain. 

Trois parties de sulfure d’étain, traitées au feu et jus- 
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qu’à siccité par l’acide nirique , puis chaulffées dans une 
cornue avec deux parties de soufre , donnent également 
de l’or mussif. | 

Le même sulfure d’étain mêlé de deux parties de soufre 
sur trois , et distillé avec l’acide sulfurique concentre , à 
donné au même chimiste pour produit, de l'acide sulfu- 
reux et de l’oxide d’étain hidrosulfuré et doré. 

L’acide muriatique dissout l’étain ; il se dégage du gaz 
hidrogène , tenant peut-être de l’étain en dissolution. Ce- 
fait n’est point encore constaté. j 

On met dans un matras une-partie d’étain ; on verse 
dessus deux parties d’acide muriatique très-pur et con- 
centré ; on place le vaisseau sur un bain de sable. Cette 
dissolution a une couleur légèrement ambrée , et a une. 
odeur très - fétide; il ne s’y forme point de PRE 
d’oxide d’étain. 

Si on évapore la dissolution , on obtient des aiguilles 
brillanies.et très-régulières.. 

Ce sel à une saveur très-âcre; il attire l'humidité de: 
Pair. - 

Si l’on distille ce sel dans une cornue, et qu’on y adapte 
un récipient , on obtient d’abord Peau de cristallisation, 
ensuite du muriate sur-oxigéné d’étain, qui se volatilise, 
et il reste dans la cornue de l’oxide d’étain. 

Les alcalis précipitent du muriate d'étain. un oxide 
blanc très-abondant qu’ils redissolvent lorsqu'on les 
ajoute en excès; la dissolution alealine est d'un jaune 
brun. Le sulfure d’ammoniaque précipite ce sel en pous- 
sière lie de vin, qui devient noire en séchant, el qui par 
la distillation , donne de l’ammoniaque et de l'or mussif. 

Le sulfure de potasse y forme un.précipilé jaune, qui, par 
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la distillation , fournit de l'acide sulfureux et du soufre , 
en passant dans la partie fixe en oxide d’étain hidro- 
sulfuré ou en or mussif. Son oxide précipité par la soude, 
distillé avec son poids de soufre , donne du gaz acide sul- 
fureux , du soufre , et laisse un résidu d’or mussif. 
Pelletier, à qui nous devons les faits précédens , a 
prouvé que la dissolution muriatique d’étain étoit sus- 
ceptible d’absorber avec activité loxigène à une foule de 
corps , et de passer au nouvel état de muriate sur-oxi- 
géné d’étain , jouissant de propriétés nouvelles , et sur- 
tout d’une qualité supérieure pour la plupart des opéra- 
tions de teinture. 

Cette dissolution fait effervescence avec l’acidé nitri- 
que , en dégage beaucoup de gaz nitreux. 

L’acide sulfureux la rend rougeâtre, et il se déposé 
de l’oxide d’étain sulfuré jaune. 

Elle noircit et change en métal l’acide arsenique. Elle 
bleuit et fait repasser à l’état métallique les acides mo- 
lybdique et tunstique , le tunstate de chaux et celui d’am- 
moniaque. 

L’oxide rouge de mercure , le muriate sur-oxigéné de 
mercure , l’oxide blanc d’antimoine, de zine et d'argent , 

Jui cèdent aussi leur oxigène , et repassent à l’état mé- 
tallique. | 

Si, à une dissolution de muriate d’étain récente , on 
ajoute de la dissolution d’or , il se fait un précipité pour- 
pre , qui est connu sous le nom de précipité de Cassius ; 
mais la précipitation de l’or n’auroit pas lieu , si, au lieu 
de muriate d’étain ordinaire , l’on se servoit d’une dissos 
lution de muriate oxigéné d’étain. 
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S1 l’on met une lame d’étain dans de l’acide muriatique 
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oxigéné , l’étain se dissout très-promptement. Ce métal 
absorbe l’oxigène surabondant , et n’opère point la dé- 
composition de l’eau pour s’oxider. 

Si on laisse une dissolution muriatique d’étain en 
coülact avec l'air, on parvient à l’oxigéner. 

L'acide nitro-muriatique dissout très-bien l’étain. 

On verse dans un matras deux parties d'acide nitro- 
muriatique et une partie d’étain : il faut avoir som d’a- 
jouter l’étain peu à peu, et faire la dissolution à froid ; 
et si la chaleur est trop vive, il faut la diminuer en plon- 
geant le mélange dans de l’eau froide. Cette dissolution est 
d'un brun rougeâtre: elle forme souvent en quelques 
instans une gelée tremblante , visqueuse. Si l’on étend 
cette dissolution d’environ moitié son poids d’eau , elle 
devient concrète, et cette gelée est d’une couleur d’opale. 

L’étain décompose le muriate sur-oxigéné de mercure; 
il en résulte une liqueur que l’on a nommée liqueur fu= 
mante de Libavius. 

On fait fondre dans une cuiller de fer cinq parties d’é- 
tain ; on ajoute une partie de mercure ; on triture ce mé- 
lange dans un mortier de marbre avec une égale quantité 
de muriate sur-oxigéné de mercure; on met ce mélange 
dans une cornue de verre que l’on place sur un bain de 
sable , et on adapte au col de la cornue un ballon d’une 
capacité moyenne : ondistille ensuite à unedouce chaleur. 

Il passe d'abord une liqueur sans couleur , et il s’élance 
ensuite, avec une espèce d’explosion, une vapeur blanche, 
épaisse , qui tapisse les parois du récipient d’une couche 
très-mince. Cette vapeur se condense en une liqueur 
transparente , qui exhale une fumée épaisse, blanche et 
très-abondante ; c’est la liqueur de Libavius. 
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Le cit. Adet a donné un mémoire intéressant sur le 
muriate.d’étain fumant ; les observations qu’il y a déve- 
loppées ont appris, 1°. que le muriate fumant d’étain étoit 
une substance saline formée par la combinaison de l’étain 
et de l’acide muriatique oxigéné et privé d’eau; 2°. qu’en 
mélant le muriate fumant d’étain à l’eau, dans les pro- 
portions de 7 à 22, on chtenoit une substance saline con- 
crète ; 3°. que le muriate d’étain fumant peut , lorsqu’it 
est étendu d’eau, dissoudre une nouvelle quantité d’étain, 
sans qu’il ÿ ait dégagement d’hidrogène : c’est donc, -de a 
près ces faits, un muriale sur-oxigéné d’étain. | 
. Le résidu de la liqueur fumante de Libavius présente 
quelques phénomènes. 

La voûte.et le col de la cornue sont Re d’une lé- 
8ère couche blanche et grise, qui contient un peu de li- 
queur fumante , du muriate d’étain concret, du muriate 
mercuriel doux, et du mercure coulant. Le fond du vais- 
seau offre une amalgame de mercure.et d’étain, au-dessus 
de laquelle se trouve un étain corné d’un gris blanc , so- 
hide et compacte, qui peut être volatilisé par une cha- 
‘leur plus forte. poil | 

Si l’on met dans du gaz acide muriatique oxigéné de la 
limaille d’étain, l’étain s’enflamme et s’oxide. 

Cet acide liquide oxide l’étain, et se dissout sans mou- 
vement et sans effervescence. On peut, suivant les pro- 
portions réciproques de ces deux corps, faire du muriate 
d’étain ou du muriate sur-oxigéné d’étain. 

.. On ne connoit pas encore l’action des acides E oeil 
xique, fluorique, boracique et carbonique sur l'étain. 

. La potasse paroît avoir un peu d'action sur l’étain ; 
mais on n’a pas encore examiné cette préparation. 
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Il en est de même de l’ammoniaque : on sait seulement 
que ce métal est sensiblement attaqué par cette substance 
saline, que la surface se ternit et présente des iris. 

Les matières terreuses ne contractent aucune union 
avec ce métal. Son oxide , qui. est très-infusible, ne forme 
point de verre transparent ni coloré avec les substances 
eapables de se vitrifier; mais, comme il est très-blanc , 
il peut s’interposer entre les molécules du verre, et le 
rendre d’un blane mat et très-opaque. Cette sorte de fritte 
_vitreuse porte le nom d’émail. + | 

La potée d’étain, à cause de son infusibilité, Ôôte la 
transparence à tous les verres possibles , et en fait des 
émeaux colorés. | 

Les sulfates de potasse et de soude sont décomposés Pre 
l’étain. 

On chauffe dans un creuset parties égales de sulfate de 
potasse et d’étain ; on obtient une masse fondue verdâtre, 
qui ne contient plus rien de métallique : c’est, d’après le 
cit. F'ourcroy, un vrai sulfure d’étain. ; 

L’étain enlève l’oxigène à acide sulfurique; le soufre, 
mis à nud par cette décomposition , se combine avec la 
potasse, etce sulfure dissoutune portion de l’oxided’étain. 
* L/étain fait détonner le nitrate de potasse. 

A cet effet, on fait fondre et un peu rougir de l’étain 
dans un creuset : on projette dessus du nitre en poudre 
et bien sec; il se fait aussitôt une déflagration, et il s'élève 
‘une flamme blanche et brillante. On ajoute une nouvelle 
quantité de nitre, jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de dé- 
tonnation ; on tire le creuset hors du feu, on sépare la 
matière qu’il contient, on la lessive dans l’eau , on filtre 
la liqueur; elle contient la polasse du nitrate , et il reste 
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de l’oxide d’étain sur le filtre, qui éontiént un peu d'al- 
cali rendu caustique par l’étain. Il faut donc avoir soin 
de bien lessiver; on peut même ajouter un acide, afin de 
précipiter tout l’oxide d'’étain. 

Le muriate d’'ammoniaque est aussi décomposé par 
l’étain. 

On prend de l’étain en grenailles, et du muriate d’am- 
moniaque réduit en poudre , environ une égale quantité : 
on inlroduit le mélange dans une cornue , et on y adapte 
un récipient et l'appareil pneumato-chimique à mercure; 
sitôt que la cornue est échauffée , il se dégage de l’'ammo- 
niaque caustique à l’état de gaz, mêlé de gaz hidrogène. 

Le résidu de cette décomposition est un muriate d’é- 
tain solide , décomposable par l’eau , et semblable à celui 
que l’on forme avec le muriate oxigéné de mercure. 

C’est en décomposant le muriate d’ammoniaque par 
l’étain , et en ajoutant du soufre à celte décomposition , 
que l’on prépare l’oxide d’étain hidrosulfuré doré ou or 
mussif. 

On a changé le nom d’aurum mozaïcum qu’avoit cette 
préparation , et on l’a nommée aurum musivum , parce 
que ce dernier nom est plus ancien. Caneparius , qui a 
décrit cette préparation comme un fard, l'appelle or 
musaique , et l’a nommée aussi purpurine. 

On connoît divers procédés pour préparer l'or mussif, 
appelé, par le cit. Fourcroy , oxide d’étain hidrosulfuré. 

1°, On prépare un oxide d’étain avec trois parties de 
potée d’étain et six de nitrate de potasse ; on met ce mé- 
lange dans un creuset, que l’on tient à un feu assez fort 
pendant quatre heures; on laisse ensuite refroidir la ma- 
tière, et onen fait le lavage pouren séparer l'oxide d’étain. 
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Alors, on prend six parties de cet oxide d’étain, que 
l'on mêle avec quatre parties de soufre ; on met le mé- 
lange dans un creuset évasé , de manière à n’y en mettre 
qu’au tiers de sa hauteur ; on introduit ensuite dans le 
creuset un couvercle en terre, échancré en plusieurs en- 
droits. Ce couvercle doit entrer dans le creuset de ma- 
nière qu’il se trouve à deux centimètres au-dessus de la 
matière ; on recouvre ensuite le creuset d’un deuxième 
couvercle, eton l’y lute avec un peu d’argile détrempée : 
le creuset ainsi disposé, on le met dans un creuset plus 
grand, dans lequel on met du sable. Par ce moyen, le 
creuset contenant le mélange nécessaire pour l’or mussif, 
se trouve dans un bain de sable ; alors, on place cet appa- 
reilimmédiatement sur la grille d’un fourneau ordinaire, 
et on le chauffe ensuite avec précaution. En général, 
pour avoir de bel or mussif, il faut qu’ilsoit préparéà une 
chaleur très-douce et longtemps continuée : le degré de 
feu nécessaire pour sublimer le muriate d’ammoniaque, 
est celui qu’il faut maintenir pendant que l’on fait cette 
opération , qui exige ordinairement huit à dix heures ; 
il n’y a pas même d’inconvénient à continuer le feu plus 
Jongtemps , pourvu toutefois qu’on ne le pousse pas au- 
delà du degré indiqué : à ce degré de feu, l’or mussif n’est 
pas décomposé, 
Il est avantageux d'ajouter une petite quantité d’eau 
dans les mélanges : l’opération n’en réussit que mieux. 
On peut aussi faire cette expérience dans une cornue 
de verre : alors on distille le mélange à une douce cha- 
leur ; il se sublime une très-petite quantité de soufre ; il 
y a un peu de gaz sulfureux de produit, et dans la cor- 
nue on trouve l’or mussif, 
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2°. On forme une amalgame de parties égales d’étain 
et de mercure (4 huit parties de chaque ); pour cet effet , 
on fait chauffer un mortier de cuivre, on y met Je mer- 
‘cure, et, lorsqu'il a acquis un certain degré de chaleur, 
on verse dessus l’étain fondu : on agile et on triture cet 
alliage jusqu’à ce qu’il soit froid; alors on le mêle avec 
six parties de soufre et quatre de muriate d'ammoniaque. 
On met ce mélange dans un matras; on place le matras 
sur un bain de sable, qu’on chauffe de manière à faire 
rougir obscurément le fond du matras ; on entretient le 
feu pendant trois heures. On retire ordinairement de l’or 
mussif très-beau : mais si ,; au lieu de placer lematras sur 
Je sable, on l ‘expose immédiatement sur les charbons, et 
qu'on dvi un coup de feu violent, on csttihére le 
mélange, et il se formera un sublimé au col du ballon, 
qui est de l’or mussif. 

Pelletier a obsérvé que, dans cette opération, il se 
dégageoit du gaz hidrogène sulfuré , du sulfure d’ammo- 
niaque , du muriate d’étain ; que Pétain oxidé et uni au. 
soufre constituoit l'or mussifà qu'une portion de cette 
combinaison, formée par les matières en vapeurs , se dé- 
” posoit en cristaux lamelleux hexangulaires à la voûte et 
dans le col de la cornue; que l’or mussif n’étoit point vo 
latil par lui-même ; qu’à un grand feu , il se COR bDe 
soit, donnoit de l’acide sulfureux , et repassoit à l’état 
de sulfure d’étain ; que l’on pouvoit fabriquer ce produit 
én chauffant le sulfure d’étain avec parties égales de 
soufre et de sel ammoniac ; qu’on l’obtenoit encore avec 
parties égales de sulfure d’étain et de muriate sur-oxi- 
géné de mercure chaufté ; que ce composé contenoit 0,60 
d’oxide d’étain et 0,40 de soufre , tandis que dans le sul- 
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fure d’étain il n’y avoit que 0,20 de soufre uni À 0,80 
tain métallique ; que , chauffé avec du charbon , l’oxide 
d’étain sulfuré se décomposoit, donnoit du gaz acide car- 
bonique avec du gaz hidrogènessulfuré , et qu’il se rédui- 
soil à l’état de sulfure d’étain, en perdant ainsi du soufre 
et de l’oxigène. | 

Brugnatelli a indiqué aussi un procédé pour préparer 
cet oxide d’étain hidrosulfuré. Il consiste à précipiter une 
solution de nitrate d’étain par du sulfure de potasse Hi- 
quide ; on fait sécher le précipilé ; on le met dans une 
cornue avec la moitié de son poids de soufre et un quart 
de muriate d’ammoniaque , et on trouve le sulfure d’é- 
tain , ayant l’aspect le plus brillant , formé au fond de la 
cornue. | 

Cette préparation est usitée pour donner une belle cou 
leur au bronze, et pour exciter les effets de la machine 
électrique, en en frottant les coussinets. 

J'ai vu employer, avec assez de succès, en place d’or 
mussif, le lycopodium ; c’est une poudre extrèmement 
fine , que l’on tire en automne des pédicules en forme de 
Double massue , qui croissent entre les rameaux du lyco= 
podium. 

Le muriate sur-oxigéné de potasse brüle en flamme et 
oxide fortement l’étain. On obtient aussi par le choc une 
détonnation. 

L'étain décompose un grand nombre de sels et de dis- 
solutions métalliques: 

Il est d’un usage étendu dans les arts, à l’état de métal, 
d’alliage d’oxide, etc. 
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CHAPITRE XVIL 
Du Plomb. 


Les mines de plomb se trouvent en rognons, en filons, 
dans les montagnes primitives, tertiaires, dans les ter- 
reins modernes , dans des roches de tout âge et de toute 
espèce ; ses gangues ordinaires sont le quartz , le spath 
pesant , les spaths calcaires , fluor, les argiles , les schis- 
tes, etc. ; souvent aussi accompagné de sulfure de fer, 
de zinc, de calcédoine et mème de jaspe. 

Le plomb se trouve encoreà l’état de sulfare, de phos- 
phate, d’arsenite, de molybdate, de chrômate, connu 
autrefois sous le nom de plomb rouge de Sibérie; enfin , 
à l’état de carbonate. 

Le plomb a peu de dureté , encore moins d’élasticité : 
c’est le plus doux des métaux; il a une odeur particulière 
qui se développe par le frottement , ce qui est dû à un 
commencement d’oxidation : cet effet peut être aussi ap- 
pliqué à sa saveur : la mollesse du plomb fait qu’il n’a 
pas de son. Sa cohésion est rendue sensible par l’adhc- 
sion , au moyen du contact de ses surfaces récemment 
coupées ; c’est mème le seul métal qu’on puisse mettre 
parfaitement en contact : en coupant une balle de plomb 
en deux , et rapprochant les parties , on connoîtra son 
adhésion. 

Le plomb s'étend facilement sous le marteau, el se 
réduit en lames et en feuilles plus minces que du papier : 
quand on veut l’obtenir en grenailles, on le fait fondre, 
et on le broie dans un mortier de fer. 

Exposé au feu, le plomb entre en fusion à un degré é de . 
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chaleur très-modéré. Lorsqu'il n’a que le degré de cha- 
leur capable de le tenir en fusion, il est si peu chaud, 
qu'il ne peut roussir une plume ou du papier. 

Si, lorsqu'il a été fondu, on le laisse refroidir très- 
lentement, il se recouvre d’une légère poussière grise à 
sa surface, et si l’on décante la portion fondue de celle 
qui est devenue solide, on l’obtient cristallisé en pyra- 
mides quadrangulaires. 

Pour obtenir l’oxide de plomb, on met dans une cuiller 
de fer la quantité que l’on veut de ce métal : on place la 
cuillér sur le feu; aussitôt que le plomb est fondu, il 
s’oxide à sa surface, sous la forme d’une poussière grise, 
que l’on réduit par agitation en un oxide d’un gris ver- 
dâtre, tirant un peu sur le jaune. On peut, en continuant 
la calcination, convertir tout le plomb en oxide semblable. 

Si l’on fait calciner cet oxide de plomb à un feu capable 
de le faire rougir, il acquiert d’abord une couleur jaune 
sale ; c’est ce qu’on nomme massicot ordinaire. En conti- 
nuant la calcination plus longtemps, cet oxide prend 
une couleur jaune assez foncée : en cet état, on le nomme 
massicot jaune. 

Si l’on fait calciner cet oxide jaune à un feu de réver- 
bère , qui ne soit pas en état de le fondre, il augmente 
toujours en couleur, et il acquiert enfin une belle couleur 
rouge : c’est ce que l’on nomme minium. 

En exposant cet oxide rouge à un feu plus violent et 
capable de lui donner une demi-vitrification , ses parties 
s’agglutinent en petites écailles minces, qui conservent 
toujours leur couleur rouge, mais moins vive : cet oxide 
prend alors le nom de litharge d’or, et celui de litharge 
d'argent, lorsqu'il est plus pâle. 
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Quand on veut se procurer cette matière, on ne la pré- 

pare pas exprès. Toute celle qui est dans le commerce est 
tirée, ou des travaux en grand qu’on fait sur l’or ét sur 
l'argent pour les purifier, ou des travaux qu’on fait ex- 
près sur le plomb pour le convertir en litharge. 
_ Si l’on expose l’oxide rouge, ou la litharge, au feu 
dans un creuset, il entre en fusion, mais beaucoup plus 
difficilement que le plomb, et se transforme en verre; 
mais ce verre a tant d'action sur les substances Lerreuses 4 
qu’il pénètre les creusets, passe facilement au travers, 
et les fait entrer en fusion. 

On obvie à cet inconvénient, en prenant une partie 
de sable que l’on mêle avec trois d’oxide rouge; on met 
le mélange dans un bon creuset; on le place sur la moufle 
d'un fourneau, et on le fait rougir à blanc pendant deux 
ou trois heures, ou jusqu’à ce qu’il soit fondu : on ob- 
lent un verre dont la couleurapprochede celle dusuccin. 

Fous les oxides de plomb se réduisent avec facilité. 

On prend la quantité que l’on veut d’oxide de plomb; 
on le mêle avec du suif, du charbon, ou toute autre ma- 
tière combustible; l’on fait chauffer et rougir le mélange 
dans un creuset, on trouve au fond un culot de métal. 

On peut encore faire cette réduction dans un charbon 
au chalumeau. " 

. Le gaz hidrogène colore la surface du plomb , et lui 
donne les nuances de l'iris; il revivifie mème les oxides 
de plomb. 

Si l’on met de l’oxide de plomb rouge en contact avec 
ce gaz, il devient noir et plombé, 

Avec le soufre, on obtient un vrai sulfure. 

On fait fondre dans une cuiller de fer trois parties.de 

plomb 
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plomb ; on y ajoute une partie de soufre en poudres on 
agite le mélange : le soufre se combine très-promptement 

avec le plomb, et le convertit en poudre noire un peu 

écailleuse. Si l’on fait fondre cette matière dans un creu- 

set , elle n’entre en fusion qu'après avoir rougi; il résulte 

une masse noire, aigre, cassante, disposée à facettes ; 

c’est le sulfure de plomb, ou galène arüficielle. 

Le plomb se combine avec le phosphore. 

On fait fondre dans un creuset un mélange de parties 
égales de plomb limé, de verre phosphorique et d’un hui- 
tième de charbon; on obtient un culot qui paroît peu 
différent du plomb ; il est malléable, se coupant facile- 
ment avec le couteau; mais il perd son brillant plus 
promptement que le plomb; et lorsqu'on en fond au cha- 
lumeau sur un charbon, l’on voit que le phosphore brûle 
et quitte le plomb. 

On ne connoît pas les alliages du plomb avec l’arsenic, 
le tungstène, le molybdène, le chrôme, le titane, l’urane, 
le nickel, le cobalt, le manganèse. 

Avec le bismuth, on obtient un alliage. 

Parties égales de plomb et de bismuth, donnent un 
métal plus dur que le plomb, très-ductile, s’applatissant 
soys le marteau sans se gercer', mais se cassant facilement 
daus"l'étau , et ayant le grain très-fin, très-serré, de cou- 
leur d’acier. 

Avec l’antimoine, on obtient un alliage cassant, à pe- 
_ités facettes brillantes, qui imitent le tissu et la couleur 
du fer ou de l’acier, suivant les proportions du mélange, 
et qui est d’une pesanteur spécifique plus considérable 
que les deux substances métalliques qui le composent, 
prises séparément. 
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; 

Le plomb s'unit très-bien au mercure; il résulte de ce 
mélange une amalgame. 

On le fait en versant du mercure chaud dans du plomb 
fonda : il est blanc et brillant, il acquiert de la solidité 
au bout d'un certain temps. 

Avec le zinc, le plomb ne présente aucune union. 

L'alliage du plomb avec l’étain est très-usité dans les 
arts. | 

La soudure des plombiers se fait avec deux parties de 
plomb et une d'étain. 

L'alliage de Darcet se fait avec huit parties de bis- 
muth, cinq de plomb et trois d’étain. Cet alliage est si 
fusible que la chaleur de l'eau bouillante suffit pour le 
fondre. | 

Le plomb et l’étain fondus ensemble s'oxident récipro- 
quement : ces deux oxides mêlés ensemble, sont la base 
des différens émaux, et la couverte de la faïence. 

On fait ordinairement calciner dans des fours cent par- 
lies de plomb et trente d’élain; on mèle ensuite ces oxides 
avec ceut parties de sable et vingt de potasse; on fond ce 
mélange, et l’on obtient un verre blanc laiteux, opaque, 
que l’on nomme émail blanc. 

On peut donner à l'émail toutes sortes de couleurs par 
le moyen des oxides métalliques. Es 

L'eau pure n’alière pas le plomb. 

Si l’on agite du plomb en grenailles dans un peu d’eau 
avec le contact de l'air , le métal s’oxide promptement ; 
bientôt cet effet se complique. 

Le plomb oxidé absorbe l'acide carbonique atmosphé- 
rique : il se forme du carbonate de plomb qui se dissout 


mème daus l’eau, comme on le prouve en versant des 
< 
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hidrosulfares dans cette eau , qui prend une couleur 
noire. Cela prouve que les canaux, et surtout les réser 
voirs de plomb où l’eau séjourne, sont très-dangereux 
dans les usages de la vie, 

La plupart des acides attaquent le plomb. Pour que 
l'acide sulfurique agisse sur lui, il faut qu’il soit concentré 
et bouillant : il se dégage du gaz acide sulfureux. Si on 
lave le mélange qui reste au fond de la cornue, avec de 
l’eau distillée , on le sépare en deux portions : l’une est 
un oxide de plomb , contenant un peu d’acide sulfurique; 
l’autre portion, et qui est soluble dans l’eau, est un sulfate 
de piomb, que l’on peut obtenir sous la forme d’aiguilles. 

Le sulfate de plomb est décomposé par le charbon, ou 
par un flux; il passe d’abord à l’état de sulfure. 

On le décompose aussi par les alcalis; pour obtenir une 
décomposition exacte, il faut faire bouillir les alcalis 
causliques avec le sulfate. 

On reconnoît très-bien la présence du plomb, soit à 
l’état métallique, soit à l’état d’oxide, soit en dissolution, 
par le moyen des hidrosulfures,. 

L’acide nitrique dissout facilement le plomb. 

Ou verse dans un matras deux parties d’acide nitrique 
foible sur une de plomb réduit en limaille : on place le 
matras sur un bain de sable chaud, l’acide nitrique dis- 
* sout le plomb, et laisse précipiter une poudre grise, qui 
paroît être de l’oxide de plomb. 

Lorsque la dissolution est faite, on filtre la liqueur et 
on la fait évaporer; elle donne par le refroidissement des 
cristaux. 

Ce sel fuse sur les charbons, et décrépite au feu; il s’y 
décompose et perd son eau de cristallisation; il se dégage 


M 2 


180 Du Plomb. 
ensuite du gaz oxigène, et il reste dans Ja cornue un 
oxide jaune de plomb. Ab 

Les alcalis le décomposent aussi; ils en séparent le 
plomb à l’état d’oxide blanc. | 

L’hidrogène sulfuré décompose lé nitrate de plomb; 
on obtient un précipité noir. 

L’acide sulfurique le décompose aussi : si l'on verse de 
cet acide dans üne dissolution nitrique de plomb, on ob- 
tient un sulfate de plomb peu soluble, 

L’acide sulfureux précipite la dissolution de plomb 
en sulfle., - | 

Avant les travaux de M, Proustet du cit. F’arquelin, 
onignoroit l’action de l'acide nitriquesur les divers oxides 
de plomb, ainsi que leurs différens états d’oxigénation. 

Le cit, Fauquelin a décritdeux procédés pour préparer 
l’oxide brun deplomb. L’acide nitrique à 26 ou 30 degrés ; 
jeté sur de l’oxide rouge de plomb, s'échauffe, blanchit 
cet oxide, le dissout en grande partie, mais en sépare une 
poudre noire insoluble, pesant les o,15 ou le septième de 
V’oxide employé ; on étend la dissolution de beaucoup 
d’eau, et on lave bien cette poudre. Les £ de l’oxide dis- 
sous, perdent une partie de leur oxigène qui se porte sur 
le septième indissous, lequel se colore en brun foncé. Si 
cela n'arrivoit pas, l’acide nitrique ne dissoudroit pas 
l'oxide rouge, ou il faudroit qu’il en dégageàt avant une 
portion de son oxigène ; et c’est ce qui arrive, en effet, 
lorsqu'on chauffe l'acide sur cet oxide » Qui fournit, dans 
ce cas , du gaz oxigène, comme l’avoit reconnu LE 
longtems, M. Priestley. 

Une preuve que Foxide jaune de plomb contient moins 
d'oxigène que le rouge, c’est que la litharge se dissout 
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dans l’acide nitrique sansformer d’oxide brun, C’est aussi 
ce qui fait que la litharge s’unit à l’acide carbonique, 
tandis que l’oxide ne s’ÿ unit pas. 

On prépare plus abondamment l'oxide brun, enfaisant 
passer sur un oxide de plomb blanc, jaune ou rouge, 
délayé dans l’eau, du gaz acide muriatique oxigéné, jus- 
qu’à ce qu’il cesse d’en absorber. Il se passe ici deux effets 
simultanés : l’oxigène de l’acide se porte sur une partie 
de l’oxide, tandis que l’acide desoxigéné s’unit à l’autre 
portion de l’oxide. On obtient ainsi avec cent parties 
d’oxide rouge 68 parties d’oxide brun qui se précipite en 
étendant de beaucoup d’eau et en emportant ainsi l’oxide 
brun suspendu à eause de son extrème division. L’oxide 
de plomb brun ainsi préparé, montre des propriélés qui 
le distinguent. 

Sa couleur est brune foncée, puce, et en mème temps 
son aspect brillant et velouté. A la flamme du chalumeau 
iljaunit et se fond; sur le charbon allumé, il se réduiten 
* bouillonnant; chauffé dans une cornue, il donne du gaz 
oxigène très-pur , etse réduit en verre de plomb, jaune 
verdâtre. En le distillantavec l’acidesulfurique, ilfournit 
aussi du gaz oxigène, else comporte dans ces deux expé- 
riences comme l’oxide noir de manganèse, avec lequel 
il a quelqu’analogie. 

L’oxide de plomb brun est inattaquable par l'acide ni- 
trique , à moins qu’on ne prenne cet acide surchargé de 
gaz nitreux et qu’on ne le fasse chauffer sur l’oxide : dans 
ce cas, le gaz nitreux lui enlève une portion de son oxi- 
gène, et l’acide dégagé le dissout. L’addition d’un corps 
hidro-carboné très-combustible, comme Île sucre, lemiel, 

etc., le rend aussi facilement dissoluble par l’acidé 
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nitrique : c’est encore une analogie qu’il présente avec 
l'oxide de manganèse. 

1/acide muriatique jeté sur l’oxide de plomb brun, 
produit, surtout à l’aide de la chaleur, une effervescence 
vive , passe en partie à l’état d'acide muriatiqueoxigéné , 
tandis que l’autre partie de cet acide s’unit à l’oxide de: 
plomb désoxidé. Cet effet a lieu jusqu’à ce que le muriate 
de plomb soit saturé d’acide muriatique. En le combinant 
avec les acides végétaux , on voit cet oxide en détruire 
une partie, et l’on est obligé d'employer beaucoup dé 
ces acides pour en opérer la combinaison avec le plomb. 

L’oxide rouge de plomb décompose rapidement l’am- 
moniaque, à l’aide de la chaleur; une partie de son OXi= 
gène se porte sur l’hidrogène de l’ ammoniaque et forme. 
de l’eau; une autre partie se combine avec l’azote, et 
forme de acide nitrique , de sorte qu'après celte action 
on trouve du nitrate d’am moniaque dans la liqueur. Lors- 
qu’on broye cet oxide avec du soufre, celui-cis’enflamme 
très-promptement, ce que ne fait aucun autre oxide de 
plomb. Il y a une lumière très-vive dans cette combus- 
üon, quoiqu’elle ne soit susceptible d'aucune détonna- 
tion, même par la plus forte pression et fe choc le plus 
Lapide. Le charbon cependant ne s’enflamme point par 
l’oxide brun, et il arrêtemême l’inflammation du soufre. 
Il reste , après la combustion de ce dernier par l’oxide 
brun, un sulfure noir bleuâtre, semblable à la galène. 
C’est sans doute à cette attraction du plomb pour le 
soufre , qu'est due son inflammation par l’oxide sur- 
oxigéné de plomb. 

On unit facilement cet oxide brun avec de l'huile 
d'olive, qu’il convertit en une espèce d’emplâtre d’un 
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brun clair très-solide : pendant qu’on tient cet emplâtre, 
il s’en sépare un sel sucre , dissoluble et cristallisable , 
qui paroît être du sébate de plomb. Cette espèce d’em 
plâtre doit avoir des vertus très-recommandables, si c’est 
à l’oxigène que beaucoup de préparations emplastiques 
ou onguentassées doivent leurs propriétés. Il ÿ a lieu de 
eroire que dans quelques cas, et notamment dans les 
vieux ulcères, cet emplâtre sera préférable mème à la 
graisse ou pommade oxigénée, lorsque lecontact du plomb 
ne sera point conir’indiqué. 

L’acide muriatique pur, quoiqu’aidé de la chaleur, ne | 
se sature pas complétement de plomb; pour obtenir ce 
muriate, on verse dans une dissolution nitrique de plomb 
de l’acide muriatique : le précipité qui en résulte, étoit 
appelé plomb corné. Si lon dissout ce sel dans l'eau, on 
peut obtenir par évaporation et refroidissement des cris- 
taux sous ja forme de petites aiguilles fines. 

Ce sel a une saveur douce, il se fond au feu assez faci- 
lement , et en le laissant refroidir, il prend l’apparence 
d’une corne ; il peut alors être coupé et s’applatir; c'est 
ee qui lui avoit fait donner le nom de plomb corné. 

Ce sel se dissout dans trente fois son poids d’eau. 

La chaux et les alcalis le décomposent. 

L’acide sulfurique, suivant Grosse, précipite cette 
dissolution en sulfate de plomb indissoluble. 

L'acide muriatique oxigénédissout le plomb, etsilonen 
ajoute une certaine quantité, la dissolution devientrouge. 

On peut obtenir parce moyen, un muriate sur-OX1- 
géné de plomb. #oyez oxide de plomb brun. 

L’acidephosphoriquese combineavec l’oxide de plomb, 
et non avec le métal. 
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L'acide boracique n’attaque pasle plomb; maison peut 
former un borate en décomposant le nitrate de plomb ; 
on peul l'obtenir aussi avec ses oxides. 

L’acide fluorique attaque un peu le plomb, mais l'effet 
est bien plus marqué sur les oxides. | 

L’acide carbonique s’unit aussi à l’oxide de plomb. On 
opère cette même dissolution en chargeant de l’eau d’a- 
cide carbonique, et en la laissant ensuite séjourner sur 
de loxide de plomb. Cette eau se trouble bientôt et se 
noircit par le contact de l’hidrosulfure. On ne connoît pas 
encore exactement toutes ces combinaisons. 

Dans son état d’oxide , le plomb s’unit à la silice. 

Si on en ajoute au verre, il n’altère point sa transpa- 
rence, mais il luidonne plus de pesanteur, et surtout une 
sorie d’onctuosilé qui le rend susceptible d’être taillé et 
poli plus aisément sans le briser. Ce verre est très-propre 
à faire des lunettes achromatiques; les Anglais le nom- 
ment flint-olass. Voyez verre de plorab. 

Le plomb peut être oxidé par le nitrate de potasse. 

On fait fondre du plomb dans un creuset > €tlorsqu’il 
commence à rougir, on projette du nitrate de potasse en 
poudre , il n’y a pas de détonnation sensible. Le plomb 
est à l’état d'oxide en petits feuillets jaunâtres, semblable 
à l’oxide de plomb demi-vitreux. On laisse refroidir le 
creuset, on lave la matière, et on obtient l’oxide. 

À l’aide du calorique, l’oxide de plomb décompose le 
muriate d’'ammoniaque. 

A cet effet, on réduit en poudre deux parties de mu- 
rlate d’'ammoniaque, on le mêleavec deux ou trois parties 
d’oxide rouge de plomb; on met ce mélange dans une 
cornue de grès, on la place dans un fourneau de réver- 
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bère, on adapte au col de la cornue un ballon, duquel 
part un tube qui va plonger dans un flacon de Voulf, 
dans lequel on met environ autant d’eau que Fon a em- 
 ployé de muriate d’ammoniaque ; on lute les jointures , 
"et l'on procède à la distillation par un feu gradué que Pon 
| augmente sur la fin, jusqu’à faire rougir la cornue. Îl 
passe de lammoniaque très-pur el très-causlique 3 lors- 
qu'il ne passe plus d'ammoniaque, l'opération est finie. 

La masse qui reste dans la cornue, après la décompo- 
silion du muriate d’ammoniaque, est du muriate de 
plomb qui se fond, à une chaleur médiocre, en plomb 
corné , et que l’on peut dissoudre en totalité dans l’eau. 

L'oxide de plomb rouge agit mème à froid sur le mu- 
riate d’ammoniaque, car aussitôt que le mélange est fait, 
Jammoniaque se désge. 

L'oxide de plomb demi-vitreux décompose le muriate 
de soude. f’oyez aussi tome 1°., page 481. 

On prend sept parties de cet oxide, et une de muriate 
de soude ; on réduit en poudre l’oxide, et on fait dissoudre 
le muriate dans quatre fois son poids d’eau ; on mêle ces 
deux substances ensemble, pour former une pâte d’une 
légère consistance. On laisse le tout en repos, et lors- 
qu'on s’apercoit que la surface commence à blanchir, on 
remue avec une spatule de bois, et si la masse acquiert 
trop de solidité, on la délaye avec de nouvelles quantités 
de la dissolution de muriate de soude ; si le reste de la dis- 
solution ne suflit pas, on a recours, vers la fin, à l'eau 
ordinaire. 

Au bout de quelques jours la décomposition a lieu en- 
tièrement, le résultat est alors une pâte homogène ; très: 


blanche, sans grumeaux. 
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Pour séparer la soude, on délaye la pâte avec suffisante 
quantité d’eau bouillante , en versant peu à peu, et agi- 
tant sans cesse le mélange ; car sans cela, la pâte se gru- 
mèle, et le lessivage devient très-diflicile. On sépare en- 
suite par décantation, l’eau de soude qui surnage, et on 
dégage le reste de lalcali par la filtration et l'expression, 
à laide d’une toile. 

On fait ensuite évaporer la liqueur dans des vases de 
fer; on obtient ainsi la soude sous forme sèche. 

Si l’on fait ensuite calciner l’autre produit de l’opéra- 
tion qui est du muriate de plomb, contenant un excès 
d'oxide de ce métal, il donne une couleur jaune, solide, 
brillante, qu’on peut employer à l'huile avec succès. 

On peut encore, avec l’acide sulfurique affoibli à vingt 
ou vingt-cinq degrés, décomposer Ÿ% muriate de plomb; 
il en résulte un sulfate de plomb d’une blancheur superbe, 
d’une division et d’une finesse extrèmes. On le lave à 
grande eau , on le brasse avec le plus grand soin dans des 
moulins; il prend, par ce moyen , de la consistance et on 
le fait sécher. Ce blanc de plomb peut être employé avec 
succès pour la peinture, il ne jaunit point avec les huiles, 

Le cit, Carny a aussi proposé de décomposer le muriate 
de soude par l’oxide rouge de plomb, son procédé diffère 
peu de celui que l’on vient de décrire : il est à-peu-près 
aussi simple, mais diversement conduit dans tout l’en- 
semble. f’oyez les mémoires de Pelletier, deuxième vo- 
Jume , page 107. 

Si l’on mêle de l’oxide de plomb gris avec du muriate 
sur-oxigéné de potasse, el que l’on pose ce mélange sur 
un tas, on obtiendra une détonnation par/le choc, 

Les usages de ce métal sont très-multipliés dans les 
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arts. On en prépare diverses substances employées en 
médecine, tels que le blanc de plomb, la céruse , un acé- 


tite, l’oxide rouge, jaune demi-vitrifié, ou la lithargeetc, 
GOHAPITRE  XVILL 
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Ce métal est répandu avec profusion dans la nature , 
et sous différentes modifications. Une multitude de sub- 
stances terreuses, telles que les serpentines, le feld-spath 
opalin, le corindon , etc. le renferment sous la forme de 
grains attirables : il fait dans un plus grand nombre en- 
core la fonction de principe colorant. 

On le trouve dans la nature, à l’état de mine; on endis- 
tingue 15 espèces : le fer natif, le fer arsenié, le carbure 
de fer, le sulfure de fer, le sulfure de fer arsenié, l’oxide 
noir de fer, l’oxidule de fer pyrocite, l’oxidule de fer 
oligiste , l’oxide jaune ou rouge de fer, le sulfate de fer, 
le phosphate, le tunstate, le carbonate, le prussiate , et 
enfin le fer quartzeux. 

Quand le fer est pur, il est doux, et Le fer doux est 
ductile. 

La fonte est du fer qui a été retiré de sa mine , rendue 
fusible par une petite quantité de charbon, et une plus 
ou moins grande quantité d’oxigène : on en distingue de 
plusieurs sortes , fonte blanche, grise, noire et truitée. 

L’acier est du fer qui, après avoir passé à l’état de fonte, 
est devenu fer ductile par le malléage , fer mallée ; puis 
on lui fait reprendre du charbon qu'il retient, et qui aug- 
mente beaucoup son poids’: il acquiert aussi une autre 
propriété, celle de la trempe. 
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La trempe n’augmente pas la densité du fer; car sa pe- 
santeur spécifique, après la trempe, est moindre de 1469; 
sa densité devient de 146. 

En touchant l'acier avec un acide, on y fait une tache 
noire; ce qui le différencie du fer, puisqu’avec ce dernier, 
cet effet n’a pas lieu. 

On peut s'assurer par l’acide sulfureux , de la quantité 
de charbon contenu dans un acier quelconque; à cet effet, 
on verse sur ce métal de l’acide sulfureux : le fer et le 
soufre restent en dissolution, et le carbure de feé se pré- 
cipite, en faisant sécher ce dernier sel; on sait combien il 
contient de charbon, parce qu’on connoît les proportions 
des parties constituantes du carbure de fer. 

Le magnétisme est un caractère du fer; il le faitrecon- 
noîlre partout, même dans des pierres, dans les marbres 
et dans les corps, dans lesquels il ne fait qu’une très-petite 
partie , et où il n’est même que principe colorant. Dans le 
marbre vert de Campan, il fait bouger l'aiguille aimantée; 
dans le rouge, il ne le fait pas, quoiqu'il contienne beau- 
coup plus de fer : mais ici le fer y est plus oxidé. 

Le fer a de l’odeur, surtout lorsqu'on le frottes ila une 
saveur sliptique très-marquée. | 

Ï s'étend sous le marteau ; on le tire en fils très-fins. 

Il s’enflamme et se fond subitement par le choc des 
cailloux, 

On le trouve avec le manganèse danses plantes et dans 
les animaux. 

Le fer est susceptible de prendre une forme régulière. 

Si on jette de la limaille de fer sur des charbons in 
candescens , le fer brüle et présente des étincelles lumi- 
neuses. 
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Le fer s’oxide très-aisément. 

On prend une barre de fer, et on la fait rougir. Si on ja 
Jaisse refroidir , elle offre à sa surface des écailles qu’on 
peut enlever avec un marteau; c’est ce qu'on appelle da- 
titures de fer , oxide noir de fer. 

Si on expose cet oxide à un feu beaucoup plus fort, il se 
convertit en une poudre d’un brun rougeätire, non atti- 
rable à l’aimant, qu’on nommoitsafran de mars astrin- 
gent ; c’est un oxide rouge de fer. 

Le soufllet de gaz oxigène, porté sur du fer en limaille, 
le fait brûler très-rapidement. A cet effet, on remplit une 
vessie de gaz oxigène, on y adapte ensuite un tube. Fun 
pressant la vessie sur un charbon, dans lequel on a mis la 
limaille, on parvient à la faire brûler. ’oyez aussi l'expe- 
rience d’Angenhouz, décrite à la leçon sur le gaz oxigène. 

Dans toutes ces fusions, le fer devient cassant, els’oxide 
en prenant une couleur noire. 

L'air sec a peu d’action sur le fer, mais l’air humide 
lui fait perdre son brillant; il se couvre d’une croûte pul- 
vérulente et d’un jaune-brun , connue sous le nom de 
rouille. On connoît aussi cet oxide sous le nom de safran 
de mars apéritif. 

On met dans un vase large et plat de la limaille de fer, 
et on l’étend un peu mince : on l’expose à la rosée; la sur- 
face de chaque brin de limaille de fer, settonvertit en 
rouille. Lorsqu'il y en a une certaine quantité de formée, 
on pulvérise la limaille dans un mortier de fer; il s’en dé- 
tache une poussière jaunâfre, que l’on sépare par lemoyen 
d’un tamis de soie : c’est le safran de mars, ou plutôt une 
combinaison de l’oxide de fer avec l’acide carbonique. 


Le fer est suscepüble de s'unir au phosphore. On fait 
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un mélange de parties égales de verre phosphorique et de 
fer en copeaux, avec un huitième de charbon : on fond le 
tout dans un creuset, et on obtient un culot très-aigre , 
blanc dans sa cassure , ayant une apparence striée et gre- 
nue: quelquefois on le trouve cristallisé en prismes rhom- 
boïdaux : c’est un phosphure de fer. 

Ce phosphure n’est pas décomposé par l'acide sulfu- 
rique et muriatique, mais bien par l’acide nitrique; ou a 
du phosphate defer. | 

Si l’on chauffe ce phosphure au chalumeau, il donne 
une flamme phosphorée. 

L’oxide de carbone s’unit aussi au fer; c’est ce qui cons- 
titue le carbure de fer, plombagine. 

Le carbure de fer est luisant et d’un bleu noirâtre; il est 
gras au toucher, et présente une cassure tuberculeuse : il 
tache les mains , et laisse sur le papier une trace noirâtre ; 
que l’on connoît dans le crayon noir. 

Cette substance n’éprouve aucune altération par la 
chaleur dans des vaisseaux fermés. 

Chauffée avec le contact de l’air, elle brûle et s’oxide, 
sans laisser presque de résidu. 

Parmi les acides, il n’y a que l’acide murialique qui 
sert à le purifier, parce que cet acide dissout toutes les 
substances avec iesquelles on le trouve uni. 

Une autregombinaison de l’oxide de carbone avec le 
fer, et bien plus importante que la précédente » est celle 
que l’on connoît sous le nom d’acier. Les travaux de Berg- 
man, Rinman, des cit. GuytonsBerthollet et F. auquelirn 
ont jeté un grand jour sur la théorie de cette opération : 
il est prouvé qu'il ne faut que quelques millièmes de car- 
bone pour convertir le fer en acier. 
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Le fer a une très-grande affinité pour le soufre, c’est 
pourquoi ce métal décompose presque tous les sulfures 
métalliques. 

Pour faire le sulfure de fer, on prend parties égales de 
fer en limailles et de soufre en poudre ; on les mélange, 
et on les fait fondre ensemble dans un creuset. 

V'auquelin croit que ce mélange n’est qu’un hidrosul- 
fure; il se fonde sur ce qu’en versant dans ce mélange un 
acide, il se dégage une très-grande quantité d’hidrogène 
sulfuré. | 

Qn peut encore former ce sulfure artificiel, en appli- 
quant à un des bouts d’une barre de fer, chauffée jusqu’au 
rouge blanc, une bille de soufre en canon; l'une et l’autre 
coulent. 

On fait cette opération au-dessus d’une terrine pleine 
d'eau, afin que la portion de soufre quine s’est pas com- 
binée avec le fer, s’éteigne sur-le-champ. On trouve dans 
l’eau des globules noirâtres, cassans, semblables à des 
pyrites, et formés comme elles de petites pyramides 
très-alongées et concentriques. 

On obtient encore un sulfure, en formant une pâte 
avec les substances décrites dans la première expérience 
et l’eau. Au bout de quelques heures, le mélange s'é- 
chauffe, se gonfle, s’agglutine, absorbe l’eau , se fend avec 
un bruitsensible,et exhale beaucoup de vapeursaqueuses, 
accompagnées d’une odeur fétide, semblable au gaz k1- 
drogène sulfuré. 

Toutes les pyrites, ou sulfure de fer natif, se décom- 
posent facilement. 

Un degré de chaleur assez foible suffit pour leur enle- 
ver leur soufre, 
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Exposé à l’air, il s’altère de lui-mème, surtout lorsqu'il 
est humide; il se renfle, se brise, perd son éclat, et se 
couvre d’une éflorescence d’un blanc verdâtre, qui n’est 
que du sulfate de fer. 

Si l’on fait fondre le sulfure de fer, et qu’on Parrose 
d'acide muriatique, on peut obtenir, à l'appareil pneu- 
mato-chimique, du gaz hidrogène sulfuré. 

Le fer s'allie avec beaucoup de substances métalliques. 

Avec l’arsenic, on obtient un alliage aigre, cassant et 
peu connu. 

I] constitue avecle cobalt un métal mixte à pelits grains 
serrés, dur et difficile à casser. On fait fondre ensemble 
dans un creuset une demi-partie de limaille d'acier, deux 
de cobalt et deux de muriale de soude : le mélange entre 
facilement en fusion. 

Le bismuth ne peut s’unir au fer. 

Le fer s’unit très-bien par la fusion à l'antimoine; ce 
mélange, fait dans les proportions d’une partie de fer et 
de deux d’antimoine, produit un métal mixte, qui a 
beaucoup de dureté : ce mélange est à petites facettes. 

Le fer décompose le sulfure d’antimoine. 

On fait rougir dans un creuset cinq parties de pointes 
de clous de maréchal; aussitôt qu’elles sont rouges, on in- 
troduit dansle creusetseize parties de sulfure d’antimoine 
en poudre. On chauffe ce mélange promptement et forte- 
ment : le fer s'empare du soufre; lorsque le mélange est 
bien fondu , on projette à plusieurs reprises une partie de 
nitrate de potasse en poudre , ce qui facilite la séparation 
des scoriesavec l’antimoine, et l’on trouve dans le creuset 
de l’antimoine qui ne contient pas de fer. Cependant, si 
l’on emploie une partie de fer, sur deux de sulfure d’an- 

timoine , 
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timoine, un peu de fer reste allié avec l’antimoine : c’est 
ce qu'on appeloit régule martial. 

On a donné le nom de scories succinées à celles qui 
surnagent. Sthal fait avec ces scories une préparation 
qu'il nomme safran de mars antimonié apéritif. 

On pulvérise les scories; on les fait bouillir dans de 
l’eau : elles se divisent considérablement ; on décante la 
liqueur, après qu’on a laissé déposer ce qu’elle a de plus 
grossier : on triture de nouveau la poudre grossière, et 
l’on décante pareillement l’eau trouble. Après que cette 
poudre grossière s’est précipitée, on réunit les liqueurs 
décantées; on les filtre. On fait sécher la poudre qui est 
restée sur le filtre, et on la fait détonner dans un creuset 
avec trois fois son poids de nitrate de potasse : on lave 
ensuite la matière calcinée, et on la fait sécher : c’est le 
safran de mars antimonié de Sthal. 

Le fer, suivant Cronstedt, a une très-grande affinité 
avec le nickel, mais on ne connoît pas les propriétés de 
cet alliage. ï 

On ignore si le zinc peut s’unir avec le fer, ainsi que le 
mercure et le plomb. 

L’étain paroît susceptible de s’anir au fer par La Re. 
L'art qui consiste à enduire la surface du fer d’une cou- 
che d’étain , ou la préparation du fer blanc DU que 
cette AE ac mi a lieu. 

On étame le fer après qu’il a été réduit en feuilles 
minces, que l’on nomme tôle ou fer noir. 

On décape le fer avec un acide foible; quelquefois on 
lime , ou bien on l’enduit de muriate d’ammoniaque; on 
le décape, afin de nétoyer sa surface avec la plus grande 
exactitude; on le plonge ensuite dans une chaudière 
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pleine d'élain fondu; on le retourne, afn de multiplier 
le contact; et lorsqu'il est assez étamé, on le retire et on 
le frotte avec de la sciure de bois ou du son, pour enlever 
le suif ou la poix dont on avoit recouvert l’étain fondu, 
et qui s’est appliqué à la surface du fer étamé. 

On ne peut obtenir un alliage avecle manganèse, qu'en 
prenant ces deux substances à l'état d'oxide. 

A cet effet, on prend parties égales d’oxide de fer et de 
manganèse: on en fait une pâte avec de l'huile ; on place 
cette pâte au milieu d'un creuset brasqué, et l'on pousse 
à un grand feu. On obtient un culot métallique, cassant, 


crenu danssa cassure. 


On fait, par le moyen de l'eau, une préparation de 
fer, connue sous le nom d’éthiops martial, où de safran 
de mars. 

Il existe maintenant une infinité de procédés pour pré: 
parer cel éthiops :; outre ceux des cit. Fourcroy, Fau- 
guelin, Croharé et Josse, on trouvera dans le journal de 
Pharmacie, pages 8, 191 et 248, des expériences inté- 
ressantes , etdes moyens prompis et exacts pour obienir 
ce compose. 

Voici ceux qui m'ont paru mériter quelque attention, 

1°. Celui du cit. F’auquelin, qui consiste à prendre 
deux parties de fer en poudre fine, et une partie d’oxide 
rouge de fer; on met ce melange dans un creuset couvert, 
et on le chauffe fortement pendant deux heures. 

Dans cette expérience, le fer enlève une portion de 
son oxigène à l’oxide rouge, et fait passer par l'équilibre 
qui s'établit bientôt entre les deux portions de fer, toute 
la masse à l’état d’un oxide noir homogène. 

2. Celui du cit. Save, pharmacien à Saimt-Plamard. 
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On prend des bâtitures de fer, que l’on réduit en pou- 
dre; on les porphyrise ensuite avec un peu d’eau; on met 
le mélange dans un creuset, et on le fait chauffer jusqu’à 
ce qu'il $oit entièrement privé d'humidité: alors on y 
verse quelques gouttes d'huile, ayant soin de la répandre 
également sur toute la masse, on obtient à l'instant un 
oxide très-noir, qu’on laisse encore quelque temps sur le 
feu , afin de brûler toute l'huile. On porphyrise ensuite 
les grumeaux qui se sont formés. 

D’autres imprègnent d’eau une quantité quelconque 
de limaille de fer ; on en fait une pâte qu’on laisse sécher; 
on ajoute une nouvelle quantité d’eau, et l’on renouvelle 
cette opération jusqu’à ce que tout le fer soit réduit en 
poudre noire et fine. On jette cette pondre dans de l’eau 
bouillante, et après avoir laissé déposer la matière la plus 
grossière, on la décante et l’on fait sécher le précipité. 

Si, au heu de se servir de limaille de fer, on prend du 
fer déjà oxidé : il suffit d’une seule opération pour con- 
vertir une masse de fer en éthiops. 

Le fer décompose l’eau à chaud. 

Voyez la leçon sur l’eau , article Décomposition. 

Le fer s’unit très-bien aux acides. 

Si l’on verse de l’acide sulfurique concentré sur de la 
limaille de fer, on obtient du gaz acide sulfureux. Si on 
distille ce mélange à siccité, on trouve dans la cornue du 
soufre sublimé, et une masse blanche de sulfate de fer, 
dissoluble en partie dans l’eau ; mais qui ne peut fournir 
des cristaux. | 

Lorsque l'acide est étendu d’eau , on obtient du gaz 
hidrogène : à cet effet on met dans une fiole, où dans un 
maUras, une partie d'acide sulfurique étendue d’eau, et 
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une demi-partie de limaille; à mesure que le fer se dissout 
dans l'acide , il se dégage du gaz hidrogène qui quelque- 
fois est un peu carboné lorsque le fer employé contient 
du carbone; dans ce cas il se précipite une matière noire, 
qui est du carbure de fer, mêlé d’oxide noir de fer. 

Lorsqu'il n’y a plus d’effervescence dans la liqueur, on 
la filtre et on la fait-évaporer : elle fournit , par le refroi- 
dissement, un sel transparent, d’une belle couleur verte, 
cristallisé en rhomboïdes un peu aigus; c’est ce qu’on 
nomme vitriol martial', couperose verte, sulfate de fer. 

Dans les arts, on extrait ce sel des pyrites martiales, 
ou sulfure de fer. On le nomme dans le commerce sitriol 
martial, vitriol romain , couperose verte. 

Ce sulfate a une couleur verte d’'émeraude, tant qu'il 
n’a point le contact de l'air. Ces cristaux ont une forme 
rhomboïdale. 

1 a une saveur âcre astringente et très-forte. 

Comme ce sel contient plas de la moitié de son poids 
d’eau, si on le fait chauffer, même à une chaleur mo- 
dérée , il se liquéfie et bouillonne , l’eau s’évapore, et il 
reste une masse grise blanchätres c’est ce qu’on nommoit 
vitriol calciné en blancheur. 

Si on le distille dans une cornue et qu'on recueille les 
produits, on a d’abord une eau légèrement acide, appe- 
lée rosée de vitriol; on oblient ensuite de l’acide sulfu- 
rique concentré, qui, lorsque le feu est violent, passe 
noir et exhale une odeur d'acide su'fureux. Sur la fin de 
l'opération, l'acide qui distille prend une forme concrète, 
el cristalline; on le nomme acide sulfurique glacial. 

Si l’on distille cet acide sulfurique glacial dans une pe- 
tte cornue, 1l donne du gaz sulfureux, et passe blanc 
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et fluide. Il doit son état concret à la présence de ce gaz. 

Il s’unit à l’eau avec bruit et chaleur, et en laissant 
dégager du gaz sulfureux : telle est l'huile de vitriol fu- 
mante de Northaausen , et le sel concret qu'on en retire 
par une chaleur deuce. 

Le résidu de la distillation est rouge... 

Le colcothar est le sulfate de fer calciné au rouge. 

On met dans. un creuset la quantité que l’on veut de 
sulfate de fer, on couvre le creuset, on le place dans un 
fourneau, et on le fait rougir. On l’entretient dans: cet 
élat environ une heure; on laisse refroidir lé tout, on sé- 
pare du creuset la matière qu’il éontient, qui est d’une 
couleur rouge. 

Si on lave cet oxide de fer, on en sépare un sel-blanc 
nommé sel de colcothar, ou sel fixe de vitriol. 

Il reste une terre rouge, insipide , qui est un pur oxide 
de fer, et qu’on nomme terre douce de: vitriol. 

Quand on expose du sulfate de fer à l'air, il jaunit un 
peu, et se couvre de rouille, en absorbant un peu d’oxi- 
gène. On change ainsi le sulfate vert en rouge ; on peut 
opérer le même phénomène par sa dissolution dans Veau 
aérée, par l’agitation de sa dissolution dans l’air, par Vac- 
ton de l'acide nitrique et de l’aeide muriatique oxigéné; 
enfin, par tous les procédés qui portent de l’oxigène, et 
peuvent augmenter la quantité de 0,27 d’oxigène, qu’il 
contenoitd’abord, jusqu’à 0,48 qu’il doit en contenir pour 
être sulfate de fer rouge. 

Les expériences que nous venons de rapporter, et qui 
sont dues à Proust, prouvent qu’il y a deux sulfates de 
fer bien différens l’un de l’autre. 

Les propriétés que ce chimiste a reconnues à ces deux 
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sels, sont : que le sulfate de fer vert étoit cristallisable et 
insoluble dans l’alcool, d’une couleur vertdemer , éflores- 
cent et jaunissant à l'air, inaltérable par l’acide gallique,, 
ne donnant point de bleu de Prusse avec les prussiates. 
alcalins, donnant avec les alcalis caustiques , un précipité. 
vert foncé qui noircit sous l’eau, lorsqu’il est bien privé du 
contact de l'air, contenant 06,27 d’oxigène , et 0,75 defer. 

Le sulfate de fer rouge ne cristallise pas , il est disso- 
luble dans l'alcool , déliquescent , précipitable en noir. 
par l’acide gallique, en bleu par les prussiates alcalins, 
donnant avec les alcalis purs un précipité jaune rouge. 
qui n’est plus oxidable, et qui contient 0,48 d’oxigène, 
et 0,52 de fer. 

L'eau hidrosulfurée, ou l’eau sulfureuse, décompose 
et précipite le sulfate de fer rouge, le nitrate de fer , etc. 
sans altérer le sulfate vert; l’oxide rouge brüle l’hidro- 
gène et le soufre se précipite. On ramène ainsi l’eau-mère 
du sulfate de fer, ou ce sel sur-oxigéné, à l'état de sel 
vert et cristallisable. Quand ce dernier est précipité par 
de l’eau sulfureuse, le précipité est brun et n’est occa- 
sionné que par du sulfate de cuivre qui est souvent mêlé 
à ce sel du commerce. 

On peut s'assurer encore de la présence du cuivre 
dans ce sulfate, en plongeant un, barreau de fer dans sa 
dissolution , ou bien par l’ammoniaque. 

L'eau de chaux versée dans une dissolution de ce sel, 
y forme un précipité d’un vert d'olive foncé; une por- 
tion de ce précipité se redissout dans l’eau de chaux, et 
lui communique une couleur rougeûtre. 

J’ai indiqué, en examinant les propriétés des deux 
sulfates de fer, l’action des alcalis fixes sur ces sels. 
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L’ammoniaque pure versée dans une dissolution de: 
sulfate de fer, donne un précipité d’un vert foncé , et 
qui ne se redissout pas dans le sel précipitant. 

A l’état de carbonate, le précipité est d’un gris ver- 

dâtre , et se redissouten partie , et il communique au sel 
une couleur rouge.. 

Différentes substanres végétales , telles que la noix de 
galle , le sumac , l'écorce de grenade, le brou de noix, le 
quinquina, les noix de cyprès, le bois de campèche, le 
thé, etc. précipitent le sulfate de fer en noir. C’est ce 
moyen que l’on emploie pour faire l’encre. Voyez acide 
gallique. 

Quant à l’acide prussique et à ses combinaisons ,. 
soyez la Lecon sur le san,r. 

Le sulfate de fer peut être aussi décomposé par le ni 
trate de potasse.. 

Pour obtenir ceite décomposition , on prend parties 
égales de nitrate de potasse et de sulfate de fer médiocre- 
ment calciné au rouge; on met ce mélange dans une. 
cornue de grès, que l’on place dans un fourneau de ré- 
verbère; on adapte au col de la cornue une alonge et 
un grand ballon à deux pointes ; on ajuste à l'extrémité. 
inférieure un tube qui va plonger dans un flacon à moitié 
plein d’eau. 

On obtient de l'acide nitrique très-rouge el très- 
fumant.. 

Le résidu lessivé fournit du sulfate de potasse et de la 
potasse, et il reste sur le filtre un oxide rouge de fer. 

Si, pour faire cette opération , on emploie unsullate 
de fer fortement oxidé et du nitrate de potasse fondu , 


on retire très-peu de produit. 
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Ilest formé de deux liqueurs, dont l’une , d’une cou- 
leur sombre et presque noire, nage à la surface d’une 
autre qui est rouge et pesante. 

Il passe ensuite dans le col de la cornue et dans l’a- 
longe une masse saline blanche , qui attire l'humidité de 
Vair, se dissolvant dans l’eau en exhalant une forte 
odeur d'acide nitrique et des vapeurs rouges très- 
épaisses ; cette dissolution saturée de potasse donne du 
sulfate de potasse. 

Cette masse saline n’est donc que de l’acide sulfurique 
rendu concret par du gaz nitreux. 

Si l’on fait passer quatre litres et demi de gaz nitreux 
dans une dissolution contenant quarante-six grammes 
de sulfate de fer, il y a plus de trois litres et demi de gaz 
absorbés. ; 

Pour faire cette expérience , due aux cit. 7’auquelin 
et Aumboldt, on preud un flacon à deux tubulures, on y 
met de la limaille de cuivre, on adapte à l’une des tubu- 
lures un tube recourbé , qui va plonger dans un autre fla- 
con contenant une dissolution de potasse ; de ce second 
flacon part un autre tube qui va plonger dans un troi- 
sième , dans lequel on a mis une dissolution de sulfate de 
ter. Lorsque l'appareil esfbien luté, on verse par la tubu= 
lure du premier flacon de l’acide nitrique à trente degrés. 

Il y a effervescence et dégagement de gaz nitreux. 

Ce gaz passe à travers la dissolution de potasse avant 
de parvenir dans le sulfate de fer. Ce moyen est très-bon 
pour s'assurer de la pureté du gaz nitreux. 

Le gaz nitreux perd entièrement la forme élastique ; 
il ne reste qu’une très-petite proportion de gaz qui y est 
simplement mélangée. 
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Il y a dégagement de gaz azote : la couleur verte de la 
solution du sulfate de fer devient brune foncée, sans 
perdre cependant sa transparence , ni rien déposer. 

Sa saveur douce et ferrugineuse devient styplique et 
très-astringente. 

Mèlée avec une lessive de potasse caustique , 1l se pro- 
duit un précipité d’oxide de fer d’un vert foncé, et il 
s’exhale une vapeur très-sensible d’ammoniaque. 

Mèlée avec de l’acide sulfurique concentré, il se dé- 
gage des vapeurs blanches , très-reconnoïssables pour de 
l'acide nitrique. 

Enfin , elle rougit fortement la teinture du tournesol. 

Il y a donc, dans cette expérience, de l’ammoniaque 
et de l’acide nitrique formés. Ÿ’oyez aussi la Leçon sur 
le gaz nitreux. 

L’acide sulfureux attaque le fer , la couleur de cette 
dissolution est verte , sa saveur est aussi astringente. 

Par évaporation et refroidissement , on obtient un sel 
qui cristallise en rhombes. 

Si l’on ajoute à la dissolution de ce sel un acide plus 
fort que l'acide sulfureux, il se fait une vive elferves- 
cence due au gaz sulfureux , et le soufre se précipite. 

Lorsque le fer se dissout dans l’acide sulfureux, il nya 
dégagement d’aucun gaz, ni précipité :il fautcroire qu'une 
partie del’acide sulfureux est décomposée, et quele soufre 
qui en résulte reste en dissolution dans le sulfite de fer. 

Le sel que l’on obtient est donc un sulfite sulfuré de fer. 

Si l’on verse de l'acide nitrique foible sur du fer en 
copeaux , il y a une légère effervescenee, la dissolution 
devient verdâtre , et souvent brune. 

Si l’on fait évaporer cette dissolution, il se précipite 


du fér à l’état d'oxide rouge; maiselle ne fuit pas de 
cristaux, la liqueur se prend en une gelée rougeûtre, 
soluble en partie dans l’eau, tandis qu’une autre portion 
se précipite. | 

L'acide nitrique concentré attaque le fer avec véhé- 
mence ; l’oxide de fer qui se forme, se précipite peu à peu 
en oxide rouge, et il n’enreste presque pas en dissolution 
dans l’acide nitrique.. 

L’ammoniaque se forme par le transport del’hidrogène 
de l’eau décomposée sur l’azote de acide nitrique. 

Cette dissolution rapprochée donne un magma sem- 
blable à celui que l’on obtient avec l’acide foible, 

Si lon continue de chauffer ce nitrate de fer, il s’en dé- 
gage beaucoup de vapeurs rouges, le magma se dessèche 
el donne un oxide rouge briqueté. 

En distillant cette substance dans une cornue , elle 
fournit un peu d’acide nitreux faumant, beaucoup de gaz 
nitreux et de gaz azote, On. ne peut obtenir du gaz oxi- 
gène, parce que le fer retient tout l’oxigène de cet acide: 
V'oxide qui reste après la distillation, est d’un rouge vif, 
et pourroit fournir une belle couleur à la peinture. 

La dissolution nitrique de fer est décomposée par les. 
alcalis. 

La potasse caustique la précipite en brun clair ; le mé- 
lange passe très-vite au brun noirâtre, et bear plus 
foncé que la couleur de la première dissolution. 

Si l’on verse dans une dissolution nitrique de fer du 

carbonate de potasse , il se fait tout-à à-coup un précipité 
jaunâlre, qui acquiert bientôt une belle couleur orangée. 
En agitant le mélange, le précipité disparoît et se dissout 
complétement. 
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On réitère plusieurs fois de suite de verser de la disso- 
lution de fer dans le carbonate, et on agite le mélange. 
La liqueur devient de plus en plus colorée. 

C’est cette dissolution de fer par le carbonate de po- 
tasse, qui porte le nom de {einture martiale alcaline de 
Sthal. 

Au bout de quelque temps, cette teinture laisse dépo- 
ser l’oxide de fer qu’elle contient; mais on peut la décom.- 
poser par un acide. 

On met dans un matras, ou dans tout autre vase, de 
la teinture martiale; on verse par-dessus de l'acide n1- 
trique : cet acide s’unit à l’alcali, et précipite le fer à 
l’état d’oxide rouge. Si Pon ajoute une trop grande quan- 
tité d’acide, le précipité se redissout; il faut, dans ce cas, 
ajouter un peu d’alcali : on s’aperçoit du point de satu- 
ration lorsque la liqueur devient claire et sans couleur. 
Lorsque le précipité est bien formé, on filtre la liqueur, 
_on lave le précipité, et on le fait sécher : c’est le safran 
de mars apéritif de Sthal. 

Te cit. AHauzmann a su employer avantageusement 
cette teinture, pour teindre les fils et coton. F’oyez son 
mémoire, Journal de Pharmacie , page 410. 

J'ai indiqué, d’après M. Humboldt, page 287 du pre- 
mier volume , la faculté qu’avoit le sulfate de fer , d’ab- 
sorber le gaz nitreux sans azote qui pouvoit y être mêlé, 
et que c’étoit un moyen de connoîlre précisément la pu- 
reté du gaz nitreux employé dans les expériences eu- 
diométriaues. 

_ Le cit. Berthollet pense, au contraire, que, dans cette 
circonstance , le gaz nitreux n’est pas seulement absorbé, 


mais qu'il est décomposé ; que l'oxigène abandonne une 
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partie de l’azote, et forme, avec l’autre partie, de l’acide 
nitreux ; que cette décomposition a également lieu par 
l’eau, le.mercure, la dissolution de potasse, celle d’un 
sulfure hidrogéné d’alcali; qu'elle est plus ou moins com- 
plète, selon que le liquide, en contact avec ce gaz, Con- 
tient des corps qui ont plus d’affinité pour l’acide nitreux 
dont ils aident la formation, et qu’il se forme alors des 
nitriles; que dans la décomposition par l'eau, il y a moins 
de nitrate d’ammoniaque et plus d’acide nitreux formés 
que ne l’a cru M. Humboldt, ce qui tend à prouver que 
Veau n’a pas fourni tout l'oxigène de Pacide, puisque la 
quantité d'acide formé est beaucoup plus considérable 
que ne devroit le faire présumer celle de l’ammouiaque 
existante. 

. Enfin, le cit. Berthollet rend au sulfure hidrogéné de 
potasse el au phosphore, la propriété d'enlever tout l’oxi- 
gène de l’air atmosphérique, propriété que leur a con- 
testée M. JJumboldt, en disant que le gaz nitreuxluiavoit 
démontré toujours un reste d'oxigène dans l’air soumis à 
leur action. Le cit. Berthollet énonce absolument le con- 
iraire. Le gaz nilreux n’a éprouvé qu’une légère diminu- 
tion avec le résidu de l’air atmosphérique décomposé par 
le phosphore; il lattribue à l'absorption qu’opère le gaz 
nitreux du phosphore tenu en dissolution dansle gazazole. 

Deux autres expériences. ont amené le cit. Berthollet 
à soupçonner et à rechercher la nature de l'acide muria- 
tique. L'une est celle de M. Humboldt par laquelle il dit 
qu’il se forme du muriate de fer par l'absorption du gaz 
mitreux ,au moyen du sulfate de fer; l’autre » observée par 
Cavendisch, est la précipitation du nitrate d'argent en 
muriate, par le nitrite de polasse retiré du nitrate de po- 
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tasse en partie décomposé par le feu. En joignant à ces 
observations celle de la présence de l’acide murialique 
dans presque toutes les circonstances où se forme l'acide 
nitrique , et plusieurs expériences faites avec soin, le cit. 
Berthollet a été conduit à soupçonner la nature de l’acide 
muriatique. | 

Il s’est assuré que le gaz nitreux ne précipitoit point 
la dissolution d'argent. En répétant l'expérience de Ca- 
vendisch, avec le nitrile de potasse, il l’a trouvée exacte, 
eta vu de plus que la précipitation ne pouvoit venir du 
gaz nilreux, du nitrile, car : 1°. le nitrique de chaux ne 
produit point le mème résultat; 2°* si l’on fait une disso- 
lulion de fer dans l’acide nitrique , et qu’on parvienne à 
lavoir un peu chargée de ce métal, il se forme peu d’am- 
moniaque, la dissolution est trouble, elle ne précipite 
point la dissolution d’argent ; si on ajoute à cette dissolu- 
tion une nouvelle quantité de fer, il y a effervescence, 
précipitation de presque tout l’oxide de fer; la liqueur con- 
tient davantage d’ammoniaque et de l'acide muriatique, 
facile à démontrer par ladissolution d'argent (1). Si lon 
distille cette liqueur, celle qui passe ne contient que de 
l’'ammoniaque, l’acide muriatique reste dans la cornue 
avec uue partie de l’ammoniaque; 3°. les dissolutions nitri- 
ques d'étain, de zinc, de cuivre, faites à chaud, ont 
donné quelquefois de l’acide muriatique. Mais on doit 


: PRONPRASIDRSRE EE SSCRRRCN EN ARR 

(1) Comme la limaille de fer contient une plus ou moins 
grande quantité d’acide muriatique, il faut, avant de l’employer, 
non seulement la laver , mais encore faire bouillir de l’eau des- 
sus, jusqu’à ce que cette eau de lavagene précipite plus le nitrate 
d’argent. 
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remarquer que cet acide s’y trouvoil d'autant plus cons- 
tamment qu’il y avoit une plus grande quantité d’ammo- 
niaqne produite, 

Si dans ces expériences il se forme de l’acide muriatique, 
comme l'annonce le cit. Berthollet, il faut rechercher les 
principes de cet acide dans l’eau et l’acide niltrique. 

Cest done au moment où le fer a dééomposé presque 
tout l'acide nitrique, et qu’il a besoin de décomposer aussi 
l'eau pour l’oxider de nouveau , que se forme l’acide mu- 
riatique, et la plus grande partie de l’ammoniaque par la 
décomposition de cette eau. 

C’est à la présence de l’oxigène, de l’azote et de l’hidro- 
gène , que le cit. Berthollet attribue la formation de l’a- 
cide muriatique dans les nitrières artificielles, lorsque les 
malériaux de ces nitrières ne contenoient préalablement 
aucun muriate, 

Le citoyen Berthollet se croit donc fondé à penser que 
l'acide muriatique est un composé triple d'oxigène, d'hi- 
drogène en petite quantité, et d'azote en plus forte pro- 
portion. | 

L'acide muriatique attaque avec effervescence le fer, 
On met de la limaille de fer dans un matras , Où verse 
par-dessus de l’acide muriatique affoibli; le fer se dissout 
avec assez de rapidité, en faisant une légère efferves- 
cence et occasionnant un peu de chaleur. Il se dégage 
une assez grande quantité de gaz hidrogène, provenant 
de la décomposition de l’eau. Une portion du fer se pré- 
cipite sous la forme d’une poussière noire ; c’est du car- 
bure de fer, si le fer contient du carbone. Lorsqu'on a 
filtré la dissolution, elle est d’une couleur verte tirant 
sur le jaune. 
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Exposée à l'air, elle dépose l'oxide de fer qu’elle con< 
tient. 

Cette dissolution ne cristallise pas régulièrement spon- 
tanément. : 

Ce sel a une couleur verte ; il a une saveur astringente, 

En faisant évaporer la dissolution de ce sel en consis- 
tance de syrop, on obtient des cristaux aiguillés, qui 
attirent l’humidité de l’air. 

Exposé au feu, ce sel perd d’abord son eau de cris- 
tallisation ; si on le chauffe ensuite lentement, il se su- 
blime en cristaux : si l’on continue de chauffer ces cris= 
taux , l’acide muriatique se dégage, et il reste un oxide 
noir. | 

La dissolution muriatique de fer est décomposée par 
la chaux et par les alcalis. 

Si l’on verse de l’acide muriatique concentré sur dé 
l’oxide de fer rouge , et si l’on chauffe le mélange, il se 
dégage un peu de gaz acide muriatique oxigéné. 

L'acide phosphorique secombine lentementavec le fer. 

Le cit. 7’auquelin , qui a analysé des morceaux de fer 
arrosés continuellement d'urine, a reconnu que ce fer 
etoit à l’état de phosphate. 

Ce fer est brun-jaune en dehors , et brun-rouge foncé 
en dedans ; il se brise facilement par le seul effort de la 
main. 

Dans sa cassure intérieure , il présente un grain la- 
melleux , brillant et comme spathique; il est rempli 
dans ses cavités extérieures, d’une grande quantité de 
petits cristaux brillans. 

En le chauffant au feu de forge , dans un creuset bras- 


qué avec du charbon en poudre, il se fond assez facile 
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ment, et donne un culot bien homogène, cassant , d’un 
grain serré et très-aigre, d’un gris brillant et métallique, 
qui présente au chalumeau et par les acides toutes les 
propriétés du phosphure de fer. Sa surface est recouverte 
d’une espèce d’émail d’un gris verdâtre boursouflé, que 
le cit. /’auquelin a reconnu pour du phosphate de chaux 
fondu. 

Le fer altéré et rougi par l’urine est donc du véritable 
phosphate de fer, mêlé de phosphate de chaux, et im- 
prégné de quelques autres principes salins , ou extractuif 
de ce liquide excrémentiel. 

Dans cette expérience, le charbon à une haute tempé- 
rature , réduit l’oxide de fer en métal, et l’acide phos- 
phorique en phosphore. - 

Quand l'acide phosphorique dissout le fer, surtout 
lorsqu'il ést étendu d’eau, il y a dégagement de gaz hi- 
drogène. 

Le phosphate de fer neutre est insoluble, et il est so- 
luble, s’il contient un excès de son acide. 

Ce phosphate est décomposé par les alcalis caustiques, 
par l'acide muriatique , et non par l’acide sulfurique. 

On peut encore préparer un phosphate de fer en ver- 
sant des dissolutions de phosphate alcalin dans une disso- 
lution de sulfate de nitrate ou de muriate de fer; il se fait 
un double échange de bases et d’acides. 

Le fer se dissout avec une grande facilité dans l’acide 
fluorique liquide. IL y à dégagement de gaz hidrogène, 
provenant d’une portion d’eau décomposée. 

Ce sel n’a point encore été examiné. 

La combinaison de l’acide boracique avec le fer n’est 
pas plus connue. On, sait seulement qu’on peut obtenir 

celle 
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cette combinaison sous laforme de poussière , en précipi- 
tant la dissolution du sulfate de fer par celle de borate de 
soude neutre ou de borax, auquel on ajoute de l'acide car» 
bonique: 

L’oxide de fer s’unit facilement à l'acide carbonique. 

Oa prend de la limaille defer, ou des copeaux, et mieux 
de l’oxide de fer, on verse dessus de l’eau très-chargée 
d'acide carbonique ; on laisse le mélange en digestion pen- 
dant quelques jours ; on filtre ensuite la liqueur, 

Elle a une saveur piquante et un peu styptique. 

Exposée à l'air, elle se couvre d’une pellicule irisée, 

Elle est décomposable par les aicalis, non saturée d’a- 
side carbonique, | 

Si on la chauffe , elle laisse déposer de l’oxide de fer. 

La décoction de noïx de galle y occasionne un précipité 
pourpre. 

La nature présente ce carbonate de fer. 

Les mines de fer limoneuses, le fer spathique parois- 
sent êlre en grande partie formés par cétte combinaison. 

Les eaux minérales ferrugineuses contiennent souvent 
le fer dans l’état de carbonate. 

Le fer augmente considérablement la fusibilité des 
terres, surtout le: oxides de fer, car , dans son état mé- 
tallique, on ne peut l’unir à ces substances. Les verres 
communs qui ont de la couleur la doivent au fer, qui se 
irouve accidentellement dans les matières qu’on fait 
entrer dans leur composilion. 

Les alcalis fixes purs et lammoniaque n’ont pas d’ac- 
üon sur lefer, mais s’ils sont combinés avec l’eau, alors 
ilsattaquent le fer plus facilement. 


Au bout de quelques jours de digestions les liqueurs 
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deviennent louches, et laissent précipiter un peu d'oxide 

noir de fer. I1se dégage du gaz hidrogène ; ce qui prouve 
la nécessité de l’eau, puisque c’est elle quiest décomposée. 

Le sulfate de potasse est décomposé par le fer. On mêle 
ensemble une partie de sulfate de potasse avec demi- 
partie de limaille de fer; on metle mélange dans un 
creuset el l’on pousse au feu. 

Le creuset refroidi, on trouve le sulfate à l’état de 
sulfure. 

Si on lessive ce sulfure, la liqueur est d’un vert extrè- 
mement foncé. | 

Quelques gouttes d'acide nitrique font disparoître la 
couleur. | 

La plus grande partie du fer oxidé par l’oxigène de 
l'acide sulfurique, reste sans se dissoudre dans l’eau de 
la lessive, et les acides dégagent de cet oxide une grande 
qantité de gaz hidrogène sulfuré. 

Pour opérer la décomposition du nitrate de potasse , on 
projette, dans un creuset qu’on a fait rougir, un mélange 
de parties égales de nitrate de potasse et de limaille de 
fer. Le nitre entre d’abord en fusion, et lorsqu'il est bien 
rouge , il agit avec une grande violence sur le fer ; il se 
fait une détonnalion qui fait élever du creuset des étin- 
celles vives et briliantes. 

Après celle détonnation, il reste dans le creuset un 
oxide de fer rougeûtre , dont une petite portion est com- 
binée avec l’alcali; on fait dissoudre cette matière dans une 
sullisante quantité d’eau, on filtre, et l’oxide de fer reste 
sur le filtre ; c’est ce qu’on appeloit autrefois safran de 
Mars de Ziweljer. 


Avec le muriate d’ammoniaque on obtient une prépa- 
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ration qui portoitautrefois le nom de fleurs de sel ammo- 
miac martiales, ou chalybées , et d’ens Martis. 

On prend une partie de muriate d’ammoniaque bien 
sec et réduit en poudre ; on la mèle avec un seizième de 
son poids de limaille de fer porphyrisée : on met ce mé- 
lange dans une terrinenon vernissée; on la recouvre d’une 
semblable terrine : on peut aussi faire cette opération 
avec deux grands creusets, qu’on lute exactement avec 
de la terre jaune. 

On place l'appareil dans un fourneau , et on procède 
à la sublimation par un feu capable de faire presque 
rougir le fond de la terrine inférieure, et on l’entretient 
dans cet état l’espace de cinq à six heures ; on laisse en- 
suite refroidir les vaisseaux, on enlève la terrine supé- 
rieure qui contient une matière jaune, brillante. 

Dans cette expérience, tout le muriate n’est pas dé- 
composé , car le produit que l’on obtient est du muriate 
d’ammoniaque sublimé, et coloré par une portion d’oxide 
de fer. | 

Quand on veut obtenir une décomposition plus com- 
plète , il faut employer deux parties de limaille sur une 
de muriate ; on distille à la cornue à l’appareil pneu- 
mato-chimique, et on ohtient de l’'ammoniaque liquide, 
chargée d’un peu de fer, quand on recoit cette ammonia- 
que dans l’eau. 

Le résidu est du muriate de fer. 

L'oxide de fer décompose beaucoup mieux ce mu- 
riale. | 

Le fer, ou le sulfure de fer, pyrite martial, s’en- 
flamme rapidement , mais sans bruit; lorsqu’onletriture 
dans un mortier de métal, avec le muriate sur-oxigéné 
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de polasse ; ce mélange , frappé sur le tas d'acier, détonne 
fortement , etavec une flamme rouge. 

Nous devons au cit. Clouet une nouvelle méthode de 
faire l'acier fondu, par la décomposition du carbonate 
de chaux. 

Son procédéconsisté à mettre dans un creuset , etcouche 
par couche, de petits morceaux de fer avec un mélange 
de carbonate de chaux et d'argile, dans les proportions 
de parties égales de carbonate de chaux et d'argile, tirées 
des creusets de hesse pilé, et vingt parties de fer, de ma- 
mière qu'après la fusion du mélange, le fer en soit entiè- 
rement enveloppé et abrité du contact de l’air ; ce mé- 
lange se chauffe peu à peu, et enfin, augmentant le feu, 
on parvient à donner une chaleur capable de fondre le 
fer. Il faut ordinairement une heure de feu , ainsi sOu- 
tenu , pour réduire neuf hectogrammes environ, en un 
acier très-bon, très-dur et susceptible d’être travaillé à la 
forge, avantage que n’a point l'acier fondu, fait par la 
méthode ordinaire. 

On a dû voir par tout ce qui précéde, combien le fer 
donne de produits intéressans à la chimie et à la médecine. 
C’est, sans contredit, le métal le plus utile à la société. 
IL est véritablement l’ame de tous les arts. 


# 


CHAPITRE NUIT 
Dz Cuivre. 


Le cuivre est un métal de couleur rouge , d’une odeur 
désagréable, et d’une saveur slyptique. 
Sa pesanteur spécifique est à celle de l’eau : : 7,708:1,000; 
mais celle pesanteur varie. 
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. : La ductilité du cuivre est extrème, elle est telle qu’on 
le place après l’or pour celte propriété. 

La cohésion du cuivre estassez grande, car , un fil de 
cuivre de deux millimètres de diamètre , peut soutenir 
un poids d’environ cent soixante-quatre kilogrammes. 

Le cuivre est élastique ; les fils de cuivre sur lesquels 
on vollige en sont une preuve. 

… Ce métal est le plus sonore. On sait que les trompettes, 
les cymbales , etc. sont faites de cuivre. 

L'Allemagne , la Suède et la Sibérie sont les pays où 
on l’a trouvé en plus grande quanirle. 

Le cuivre se trouve à l’état natif, d'alliages, et combiné 
avec des carps combustibles ; on le trouve aussi à l'état 
d’oxides el de sels, 

La fusion du cuivte a lieu à 27 degrés du pyromètre 
de Wedgzwood. 

Le cuivre se fond aisément ; lorsqu'il est fondu, si on 
attend que la partie supérieure soit concrète, et que lou 
décante, on obtient des cristaux sous forme d’octaëdres. 

Si l’on expose une lame de cuivre bien décapée à un 
feu doux , sa couleur devient jaune, ensuile violette, 
puis d’un beau bleu : à mesure que le cuivre rougit , Ces 
couleurs disparoissent, | 

Si l’on chauffe du cuivre fortement avec le concours 
de l’air, il s'oxide, et se recouvre d’une matière d’un 
rouge noirâtre. En frappant ensuite avec un marieau sur 
la lame oxidée , la pellicule se sépare sous la forme d’é- 
cailles. On opère encore le mème eflet, en trempant la 
lame toute rouge dans l’eau froide : c'estce qu'on nomme 
battitures de cuivre. | 

Cet oxide tombe au fond de l’eau. 
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Comme le cuivre , dans l’état, de battiture , n’est pas 
complétement oxide , on peut lui faire prendre une: 
plus grande quantité d’oxigène. 

À cet effet, on met l’oxide brun de cuivre sous la 
moufle d’un fourneau de coupelle : il prend alors une cou- 
leur rouge-brune assez foncée ; poussé à un feu violent, 
il se fond en un verre noirâtre, où d’un brun marron: 
Souvent mêmeil forme une flamme d’un beau bleu violet, 
qui se condense.en fleurs grises verdâtres , appelées im- 
‘proprement fleurs de cuivre. 

S1 l’on expose du cuivre à l’air humide, il perd bientôt 
sa transparence, et devient brun, et au bout de quelque 
temps, sa surface se recouvre d’un oxide vert, appelé 
rouille, vert-de-gris. 

Il faut attribuer cette oxidation à la décomposilion de 
l’eau contenue dans l’atmosphère ; cet oxide s'empare 
aussi de l'acide carbonique qui y est répandu. 

Pour reconnoître la présence de cet acide, on met dans 
une cornue de verre de eet oxide vert, obtenu par l’ex- 
position du cuivre à Fair ; on adapte à la cornue un tube 
recourbé, qui va plonger sous une cloche à Fappareil 
pneumato-chimique , ou dans un flacon dans lequel on 
met de l’eau de chaux : on lute exactement. Dès que la 
température est assez élevée, il se dégage un gaz quia 
toutes lés propriétés du gaz acide carbonique ; si Pon a 

opéré dans l’eau de chaux, on obtient un précipité cà 
carbonate calcaire. 

Quand on veut réduire un oxide de cuivre, on mêle 
ensemble la quantité qu'on veut de battitures, ou tout 
autre oxide de cuivre , avec du savon noir ; on en forme 
une pâte un peu ferme : on peut aussi y ajouter un peu 
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de muriale de soude. On met ce mélange dans un creuset 
que l’on place dans un fourneau de fusion ; on chauffe ce 
mélange d’abord doucement jusqu’à ce que le savon ne 
brûle plus : alors on augmente le feu rapidement, pour 
le chauffer jusqu’au rouge-blanc. On laisse refroidir le 
creuset, on le casse , et l’on trouve un culot de cuivre. 

Point d'union avec l’azote, l’hidrogène et le carbone. 

Pour phosphorer le cuivre, on mêle ensemble parties 
égales de cuivre en copeaux et de verre phosphorique; 
on y ajoute un huitième de poudre de charbon ; on fond 
ensuite le tout dans un creuset de hesse : on a pour pro- 
duit un culot métallique , d’un coup-d’œil blanchâtre et 
quelquefois irisé. | 

Ce phosphure de cuivre détonne avec le ritre , et pro- 
duit , outre l’oxide de cuivre, un phosphate de potasse. 

Il s’altère à l’air ; il perd son éclat brillant , et prend 
une couleur noire. ; 

On combine très-bien le soufre avec le cuivre : celle 
préparation peut se faire par la voie humide et par la 
voie sèche. 

Par la voie humide , la décomposition est incomplète. 

On forme une pâte molle avec parties égales de himaille: 
de cuivreet de soufre sublinré ; on y ajoule une sufisante 
quantité d’eau. On expose le mélange à l'air; au bout de 
quelques jours, on lessive, el Fon obtient , par Févapo- 
ration et cristallisation , du sulfate de cuivre. 

Par la voie sèche, on fait avec ces deux substances um 
composé qui porte le nom d'æs#enerts, et qui est d'usage 
pour la teinture et pour la peinture sur les indiennes. 

A cet effet , on stratifie dans un creuset des lames de 


_ cuivre et du soufre en poudre; on place le creuset dans 
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un fourneau, ét on lé fait chauffer par degrés jusqu’à cé 
qu'il n’en sorte plus de vapeurs : alors on le fait rougir 
obseurément pendant une heure; on ôte le creuset du 
feu , on le laisse refroidir, on trouve une sorte de mate 
de cuivre, aigre, cassante, de couleur de fer; mais à 
l'emploi ; la couleur verte de l’oxide de cuivre se déve- 
loppe. 

On pulvérise ensuite cette mattes c’est l’œs 7 er1eTIS , 
que l’on ne doit pas confondre avec une autre prépara- 
lion qui porie le même nom, laquelle se fait avec le 
cuivre et le muriate d’äimmoniaque. 

On peut allier Le cuivre avec la plupart des métaux. 

On fait fondre dans un creuset six parties de cuivre. 
avec quatre d’arsenic et autant de potasse, 

On obtient un culot de cuivre, aigre, cassant , qui ac- 
quiert de la blancheur. 

Si l’on fait cette expérience avec l’arseniate de potasse, 
dans les proportions de huit parties de ce sel sur six de 
cuivre, le cuivre perd, totalement sa couleur ; il devient 
blanc. On peut mème l’amener à un état de blancheur S 
ici qu'on puisse le comparer à : Pargents il ne s’agit que 
de faire fondre trois on quatre fois ce cnivre déjà blanchi 
avec une parle d’arseniaie de potasse. 

Cronstedi dit avoir allié le cuivre au nickel dans diflé- 
rentes proportions; la présence du cuivre s’est toujours 
décélée , en ce qu’il coloroit en verteten rouge-brun le 
verre Fe borax. 

St l’on fait fondre ensemble sept parties de cuivre 
rouge et neuf de bismuih , on obtient , d'après Geller , 
un métal mixte, fragile, d’un ronge él pe et ayant 
le grain à facettes cubiques, 


Du Cuivre. 217 


. Parties égales de cuivre rouge et d'aniimoine fondues 
ensemble, donnent un métal mixte, fort aigre et cassani; 
ilaunecouleur violette, etilest disposé en petites facettes 
assez brillantes : c’est ce qu’on nommoit régule cuivreux , 
ou régule de Vénus. 

Le cuivre décompose très-bien le sulfure d’antimoine; 
il s’unit au soufre. On n’a pas encore déterminé les pro- 
portions de cuivre, ni reuda compte des phénomènes qui 
accompagnent cette opéralion. 

Avec le mercure, on parvient à faire une amalgame ; 
on prend des feuilles de cuivre très-minces, comme 
celles d’or et d'argent , et on iriture à froid : cetteamal- 
game est peu connue. | 

Quand on plonge une lame de cuivre dans une disso- 
lution nitrique de mercure, le mercure se précipite, et 
Ja lame paroîit comme argentée : cette combinaison n’est 
pas solide ; le moindre frottement et la chaleur en dé- 
gagent le mercure. | 

Le cuivre jaune contient beaucoup de zinc et peu de 
cuivre rouge. 

On fait fondre ensemble dans un creuset quatre parties 
de cuivre rouge et douze de zine ; on oblient un cuivre 
jauue qui diffère peu de celui du commerce. 

Daus les arts, on ne prépare pas le cuivre jaune avec 
le zinc pur ; on se sert d’ox'de de zinc nalif , ou pierre 
calaminaire : c’est de cette manière qu’on prépare le 
laiton. 

On cémente des lames de cuivre avec de l’oxide de 
zinc natif réduit en poudre, et mêlé d’un huitième de 
charbon. On fait rougir le mélange dans un creuset : le 


cuivre s’unit au zinc, et forme le laiton. 
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Cet alliage se rouille moins facilement que le cuivre; 
il est aussi malléable et plus fusible que lui. 

Pouranalyser le laiton, suivant le procédédu cit. Fau- 
quelin, on dissout une quantité connue de laiton dansla 
quantité nécessaire d’acide nitrique; on introduit la disso- 
Jution dans un flacon bouché; on y verse une dissolu- 
tion de potasse caustique jusqu’à ce qu’il yenaitun excès. 
sensible au goût, et on agite sur-le-chæmp le mélange. 
On jette ensuite le tout sur un filtre; le zinc dissous 
dans la potasse , passe au lravers du papier, et loxide 
de cuivre reste dessus. On lave ce métal jusqu’à ce que 
les dernières portions d’eau n'aient plus de saveur ; on 
fait sécher ensuite l’oxide de cuivre à une chaleur douce: 
of le pèse. La quantité de cet oxide indique celle du 
métal, en retranchant de la somme d’oxide obtenu les 
0,95 de la masse; car cent parties d’oxide de cuivre eon- 
üennent dans cet état 55 d’oxigène. 

Ce que l’on nomme dans les arts, tombac jaune, simi- 
Tor, pinchebec, métal du prince Robert, orde Manheim, 
diffère suivant la proportion du mélange et des précau- 
tions qu'on a prises en fondant l’alliage; ordinaire- 
ment 1l contient moins de zinc que le euivre jaune, où 
laiton. | 

On fait fondre dans un creuset douze parties de euivre 
rouge, et on ajoute trois parties de zinc. On couvre 
aussiLôt le mélange avec du charbon en poudre, pour 
empêcher l’oxidation du zinc; on obtient, par ce moyen, 
un tombac d’une très-belle couleur d’or. 

Si l’on fond une partie de cuivre jaune et deux de 
cuivre rouge, on obtient un métal fort ductile , d’une 


très-belle couleur d’or. 
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On peut encore avec 75 parties de cuivre et 24 de zinc 
ire un alliage d’une belle couleur d’or; ces propor- 
ons sont ordinairement celles que l'on doit suivre pour 
voir le szmulor. 

En ajoutant de l’oxide d’arsenic, on obtient un métal 
resque blanc, aigre, cassant, le grain ferme, fin et 
rès-serré. Les proportions sont de six parties de cuivre 
ouge , quatre de zinc, cinq d’oxide d’arsenic, etautant 
le potasse. 

L’étain, en s’unissant au cuivre, lui donne beaucoup 
le roideur, de dureté et d’aigreur, et le rend en même 
emps infiniment sonore. C’est ce mélange du cuivre et 
le l’étain qui forme le métal des cloches , celui des ca- 
ons et des statues d’airain. 

On fait cet alliage dans différentes proportions , et 
m ajoute , suivant l’usage auquel est destiné ce métal, 
vu du zinc, ou de l’antimoine, et quelquefois tous les 
leux en même temps. 

Huit parties de cuivre rouge et une d’étain forment 
n métal blanc jaunâtre, qui a peu de duculité. : 

Seize parties de cuivre rouge contre une d’étain for- 
ent un métal plus ductile que le précédent , et dont la 
ouleur approche davantage de celle du cuivre rouge. 

Huit parties de cuivre rouge et deux d’étain forment 
n métal fort aigre et cassant , ayant le grain compact, 
netserré. La couleur du cuivre est considérablement 
hangée. 

. En général, lorsque l'alliage est très-blanc, on le 
omme mélal de cloches. Lorsqu'il contient plus de 
uvre , il est jaune, et porte le nom d’airain où de 
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On connoît plusieurs procédés pour analyser le métal 
de cloches : 

1°. Par l'acide nitrique ; — cuivre séparé ; 

2”. En ajoutant de l’oxide de manganèse pour oxider 
l’étain ; procédé du cit. Pelletier ; 

3°. D'après le procédé du cit. 7° ourcroy , Qui a proposé 
d'employer une portion du métal de cloches caleiné ; 

_#. En jetant quinze parties d’oxide de cuivre sur 
cent de métal de cloches en fusion, l’étain lui enlève l’oxi- 
gène , et monte oxidé à la surface ; on le relire : la por- 
tion de cuivre oxidé se réduit et se mêle à l'autre. 

L'élamage du cuivre consiste à appliquer une couche 
étain à la surface de ce métal, et à l’y faire adhérer. 

On emploie divers moyens pour disposer les pièces à 
recevoir l’étamage. 

Les uns racleut jusqu'au vif le cuivre qu'ils veulent 
étamer. 

Les autres le recurent avec de la lie-de-vin, un peu 
d'acide nitrique très-foible , et du sable. 

Quand les pièces sont bien décapées, on y applique 
l’élain de deux manières. 

On fait fondre de l'étain, on recouvre la surface de 
poix-résine , eb on lrempe dedans les pièces qu'on veut 
élamer ; mais pour que le cuivre preñne mieux l’éta- 
mage, on le plonge auparavant dans une dissolution de 
muriaté d’ammoniaque, et on le fait sécher avant de le 
plonger dans l’étain fondu. 

La seconde manière d’étamer est de chauffer le cuivre 
sur des charbons. On met dans l’intérieur de la pièce une 
certaine quantité d’étain; on le fait fondre , On jelle une 
pincée de muriale d'ammoniaque en poudre, et on le 
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frotte avec une poignée d’éloupe : on fait parcourir l’é- 
tain fondu qu’on frotte de mème dans les endroits impré- 
gnés du sel. 

L'effet du muriate d’ammoniaque est de nétoyer la 
surface du cuivre à étamer, et d’empècher aussi l’oxida- 
tion de l’étain. 

Le cuivre et le plomb s’unissent bien, mais ils ne 
donnent pas une combinaison solide, puisqu'on peut sé- 
parer ces deux métaux par une douce chaleur capable de 
fondre le plomb et point le cuivre. 

On en a un exemple dans les pièces de liquation. 

Si l’on fait fondre dans un creuset deux parties de 
cuivre, et une demi-partie de fer, le fer entre en fusion, 
mais il reste dispersédans le cuivre. [n’y a donc pas une 
union parfaite. 

L'action des acides sur le cuivre est très-marquée; les 
plus foibles même colorent ce métal en bleu ou en vert. 

Pour que l’acide sulfurique attaque le cuivre, il faut 
qu’il soit très-concentré ; s'il ne Pétoit pas, son action se- 
roit nulle. Dans cette dissolulion , une partie de l’acide 
cède son oxigène au cuivre, tandis que l’autre portion 
dissout l’oxide qui s’est formé. 

On verse sur de la limaille de cuivre trois ou quatre 
fois son poids d’acide sulfurique concentré. On place le 
matras sur un bain de sable, et on le fait chauffer, pour 
faire presque bouillir l'acide sulfurique. Il s'élève pen- 
dant cette dissolution du gaz acide sulfureux; lorsque læ 
dissolution est finie, on ajoute un peu d'eau , on filtre la 
liqueur, et on Ja fait évaporer. 

On obtient, EE le refroidissement, des cristaux rhom- 
boïdaux alongés, 
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Le cit. Æauy les a décrits ainsi: sa forme primitive est 
un parallélipipède obliquangle, que l’on peut considérer 
comme un prisme oblique dont les pans sont inclinés 
entr'eux , d’une part de cent vingt deg. une min., et de 
VPautre decinquante-cinq deg. cinquante-neuf min., dont 
la base fait avec l’un de ces pans un angle decent neuf deg. 
vingt-une min., elavec le pan opposé une de soixante- 
dix deg. trente-neuf min. 

Dans les arts, on le nomme vitriol bleu , vitriol de 
Chypre, vitriol de Vénus, et vitriol de cuivre, on le pré- 
pare de deux manières : 1°. par la décomposition des 
pyrites; 2°. en prenant du soufre et des lames de cuivre, 
pour en former un sulfure. 

On dissout ensuite ce sulfure , et on l’expose à l’air. 
Le soufre, en absorbant de l’oxigène, passe à l’état d’a- 
cide sulfurique. 

Ce sel a une belle couleur bleue, il a une saveur stypti- 
que très-forte ; c’est un poison très-violent, et auquel il 
est difficile de remédier. 

Ex posé au feu, il perd d’abord soneau de cristallisation, 
et devient d’un blanc bleuîitre. 

Si l’on fait cette expérience dans une cornue, on ob- 
üent de l’acide sulfurique, mais il faut un feu assez fort 
et longtemps continué ; il reste dans la cornue un oxide 
de cuivre qui contient moins d’oxigène que quand il est 
uni à l'acide sulfurique , puisque sur la fin de l’opération, 
il donne du gaz oxigène. 

_ Le résidu de cette décomposition par le feu, est un 
oxide noirâtre contenant 25 parties d’oxigène sur 100 
parties de métal. 


M. Proust à qui est due cette remarque, donne pour 
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les composans du sulfate de cuivre , les proportions sui- 
vantes : oxide noir de cuivre, 52 ; acide sulfurique, 35; 
Sie 

Si l’on expose à l’air des cristaux très-purs de sulfate 
de cuivre , ils perdent de leur transparence, une partie 
de l’eau de la cristallisation s’évapore, ils se recouvrent 
d’une poussière bleue blanchâtre. 

Lorsque le sulfate de cuivre a une couleur re jh 
cela n’êst dû qu’à un peu de fer. 

La magnésie et la chaux décomposent le sulfate de 
cuivre; le précipité formé par ces deux substances , est 
d’un blanc bleuâtre; si on le sècheà l'air, ildevient vert, 
en absorbant l'acide carbonique. | 

On obtient un précipité semblable avec les alcalis. 

Quand on ne verse qu’une petite quantité de potasse 
caustique en liqueur dans la dissolution de sulfate de 
cuivre , le précipité verdâtre que l’on oblientet qui nage 
dans une solution de sulfate cuivreux, puisque ce sel n’est 
pas alors entièrement décomposé , est une espèce parti- 
culière de sulfate de cuivre, que M. Proust dit être au 
minimum d'acide. 

Si on le traite avec de la potasse pure, elle le réduit à 
68 d’oxide noir. Suivant ce chimiste, ce sulfate contient: 
oxide noir, 68 parties; acide sulfurique, 18; eau, 14. 

M. Prousta vu aussi qu’en décomposant partiellement 
le sulfate de cuivre par la potasse, employée avec excès, 
tout l’acide du sel est enlevé par cet alcali, et il se dépose 
un oxide bleu, qu’il regarde comme un composé parti- 
culier d’oxide noir, duseuloxidedecuivre qu’ilconnoisse 
avec de l’eau; il le nomme hidrate de cuivre. 

Si l’on chauffe le précipité obtenu par la potasse avec 
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de la potasse caustique, le précipité perd sa couleur , et 
en prend une autre brune; dans cette opération , le 
cuivre perd une portion de son oxigène, car le précipité 
brun contient moins d’oxigène que le bleu. On ne sait 
pas, par exemple, si cette perte d’oxigène se combine 
avec l’alcali. 

On peut connoître les proportions des principes cons- 
ütuans du sulfate de cuivre en le décomposant par les 
alcalis. : 

La soude et l’ammoniaque produisent le mème effet 
que la potasse; mais st l'on met de ce dernier en excès, 
 Tammoniaque a la propriété de redissoudre le précipité 
et de donner une couleur bleue. 

Les hidrosulfures décomposent aussi ce sel, ainsi que 
les prussiates. 

Plusieurs métaux ont aussi cette propriélé. 

Si l’on plonge une lame de fer, de zinc, d’étain dans 
une dissolution de ce sel, le cuivre se précipite. 

Le sulfate de cuivre est aussi décomposé par l’arsenité 
de potasse; le produit est d’une belle couleur verte , ap- 
pelée vert de Schéele, etque ce chimiste a proposée pour 
la peinture. C’est un véritable arsenite de cuivre. 

On fait fondre , à l’aide du calorique, suivant le chi- 
miste Suédois, une livre et demie de sulfate de cuivre 
dans seize pintes d’eau ; on verse peu à peu celte dissolu- 
tion chaude dans une autre dissolution également chaude 
d’une livre et demie de potasse et de dix onces d'acide 
arsenieux dans cinq pintes d’eau ; on remue continuelle- 
ment avec un tube de verre , et on laisse reposer le mé- 
lange ; il se produit un précipité; on décante la liqueur, 
on jette sur le résidu quelques litres d’eau chaude , et on 

remue 
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remue bièn, on décante de nouveau la liqueur SON F3 
lave deux fois avec de l’eau chaude, de la même manière 3 
on jette le tout sur un filtre , et on laisse sécher. On ob 
tient une belle couleur verte. 

. Cette couleur n’est point altérable à l'air. 

Dans celte expérience, on forme un arsenité de cuivres 

Si, au lieu d’arsenite de potasse, on se sert d’arseniate, 
on à un précipité d’une aussi belle couleurs; c’est alors 
un arseniate de cuivre, 

Le sulfate de cuivre décompose quelques sulfates al- 
calins , terreux et métalliques ; il $ y unit en sels triples. 

Il se décompose lui-même en décomposant les nitrates 
et les muriates ; il en dégage , par l’action du calorique, 
les acides nitrique et muriatique. 

Les cit. Fourcroy et V’auquelin ont fait voir que l’a- 
cide sulfureux n’attaque pas le cuivre, mas l’oxide de ce 
métal s’y unit promptement. 

Ces chimistes ont indiqué qu’on pouvoit faire cette 
combinaison en versant une dissolution de sulfite de 
soude dans une dissolution de sulfate de cuivre ; il se 
forme, à l’instant du mélange, un précipité d’un jaune 
citron , et il se dépose ensuite de petits cristaux d’un 
blanc verdâtre , qui se foncent en couleur par le contact 
de l’air : après ce dépôt , le liquide évaporé donne du sul- 
fate de soude. On peut voir dans l'ouvrage du cit. F'owr- 
croy toutes les propriétés de ce nouveau sel. 

L’acide nitrique dissout bien le cuivre, mème à froid, 

On doit faire cette dissolution dans un matras suffi- 
samment grand. 

Quand l'acide nitrique est saturé, il ne se dégage plus 
de gaz nilreux. 
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Lorsque la dissolution est faite , elle a une belle cou- 
leur bleue , et il se précipite un peu d’oxide du métal en 
poudre brune, ou en noir à sa surface ; on filtre ensuite 
la liqueur , et, en l’évaporant avec précaution, on ob- 
tient des cristaux sous la forme d'aiguilles alongées ; 
quelquefois ce sont des prismes hexaëdres, ou tétraëdres. 

Ce nitrate a une belle couleur bleue. 

Sa saveur est âcre et caustique. 

Il est fusible à 25 ou 30 degrés, thermomètre de 
Réaumur. | 

Exposé au feu , il détonne et se décompose ; dans les 
vaisseaux clos , il donne d’abord son eau de cristallisa- 
tion , ensuite du gaz nitreux, enfin, de l’acide nitrique, 
et quelquefois sur la fin , ilse dégage un peu de gaz oxi- 
gène. Il reste dans la cornue un oxide brun de cuivre. 

Ce sel est très-déliquescent; cette propriété le fait 
différer essentiellement du sulfate. 

Sa causticité etsa propriélé vénéneuse sont aussi beau- 
coup plus grandes. 

Ce sel est très-dissoluble dans l’eau froide ou chaude. 

Les terres et les alcalis précipitent en général la disso- 
lution du nitrate de cuivre en un oxide blanc bieuâtre, 
qui devient vert à l’air. 

En Angleterre, pour ne pas perdre lenitrate de cuivre 
qu’on obtient dans les monnoies , en précipitant l’argent 
du nitrate, par le moyen du cuivre, on en forme ce 
qu'on appelle terre bleue , cendre bleue , laquelle est em- 
ployée pour la peinture des papiers. 

On ajoute à une dissolution de cuivre dans l’acide ni- 
trique , de la chaux en poudre ; on agite le mélange pour 
faciliter la décomposition du nitrate de cuivre ; il faut 
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avoir soin de mettre un petit excès de nitrate de cuivre à 
afin que toute la chaux soit absorbée , et afin que le pré- 
cipité, qui a lieu dans l'instant mème du mélange , soit 
un pur précipité du cuivre : on laisse déposer ce précipité; 
on décante la liqueur qui le surnage ( qui est du nitrate 
de chaux ) ; on le lave à plusieurs reprises ; on met alors 
le tout sur un linge , pour qu’il puisse s’égoutter. 

C’est avec ce précipité, qui est d’une couleur d’un vert 
tendre , que l’on prépare les cendres bleues. 

Pour cet effet, on en prend une certaine quantité , on 
la met sur une pierre à broyer, ou dans un grand mor- 
tier; on ajoute ensuite un peu de-chaux vive en poudre : 
le mélange prend, par la trituration, et dans l'instant, 
une couleur bleue très-vive. La quantité de chaux que 
l'on emploie est de sept à dix pour cent du précipité. 

S1 le précipité est trop sec, on ajoute une très-petite 
quantité d'eau, afin que le mélange forme une espèce de 
pâte un peu liquide et facile à broyer. 

On fait ensuite sécher le tout. 

Cette substance est soluble en totalité dans les acides, 
avec effervescence, et il se dégage du gaz acide carbo- 
nique ; ce qui prouve qu’elle en absorbe une très-grande 
quantité dans sa formation. 

Pelletier ; à qui l’on doit ce procédé , regarde les 
cendres bleues comme un composé de carbonate de chaux 
et de carbonate de cuivre. 

La belle cendre bleue d'Angleterre lui a donné par l’a- 
nalyse : 5o de cuivre, 30 d’acide carbonique, 10 d'oxi- 
gène, 7 de chaux et 4 d’eau. 

Le nitrate de cuivre présente les mêmes phénomènes 
que le sulfate quand on le combine avec les alealis; mais, 
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en general, les précipités ont une couleur bleue plus belle. 
| L'ammoniaque redissout le précipité, et il en résulte 
un sel triple , nitro-ammoniaco de cuivre. 

Les hidrosulfureset les prussiates produisentlesmèmes 
phénomènes qu'avec le sulfate de cuivre. 

L'acide sulfurique décompose aussi le nitrate de cuivre, 
mais il faut qu'il soit hrès-concentré,. 

La plupart des sels et plusieurs mélaux décomposent 
aussi le nitrate de cuivre. 

Higgins a observe un phénomène produit par l'étain 
sur le nitrate de cuivre. 

Si l’on met des cristaux un peu humides de nitrate de 
cuivre dans une feuille d'étain qu'on contourne en petit 
vase, 1l attre l'humidité de l'air; sa portion humide 
attaque l'étain, et se colore en brun par la précipitation 
de l’oxide de cuivre; il se produit de la chaieur ; il se 
dégage une vapeur nitreuse abondante; la matière finit 
par s'enflammer avec explosion; et si la feuille d'étain 
est très-mince, elle se déchire par l'espèce de déflagration 
qui à lieu dans cette expérience. Cet effet tient à l’aitrac- 
tion de l'étain pour l’oxigène, et à l'énergie avec laquelle 
il l’absorbe , soit à l'acide , soit à l’oxide. 

Nous devons à M. Proust des notions plus exactes et 
plus précises sur les composés cuivreux. 

1°. Ce chimiste n'admet qu'un degré d'oxidation cons- 
tant dans le cuivre brülé, soit par l'air, soit par les acides, 
ou tout auire moyen; 2°. cel oxide contient, suivant 
lui, 0,20 d'oxigène. 

Voici les principaux faits de son travail adressé à 
l'Insutut , et tels que le cit. Fourcroy les a décrits, 

En disullant une dissolution nitrique de cuivre, on 
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obtient de l’eau et l'acide excédant. Le set épaissi sat 
tache à la cornue en croûte verte, lamelleuse, indisso- 
luble , dont l’eau bouillante en grande quantité n’enlève 
rien de sensible par l’hidrogène sulfuré. Chauffé forte- 
ment, ce nitrate de cuivre , au minimum d'acide, perd 
ce dernier, et se réduit à 0,67 d’oxide noir. La potasse 
lui enlève également à chaud son oxide, et l'amène à 
Pétat d’oxide noir : il contient 0,67 de cet oxide, 0,16 d’a- 
cide et 0,17 d’eau. Le nitrate avec excès d’acide ne con- 
Uent , au contraire, que 0,27 d’oxide noir. Cent parties 
de cuivre traitées par l'acide nitrique, et réduites à l’état 
d’oxide par l’action du feu, laissent 125 parties de cet 
oxide : ce qui fait dire à M. Proust que le cuivre n’est 
pas plus brûlé par l'acide nitrique que par d’autres 
moyens. Le nitrate de cuivre, au maximum d’acide , 
donne, avec une petite quantité de potasse , un précipité 
qui passe du bleu au vert, et qui n’est que le nitrate au 
minimum , où avec excès d’oxide. Si, au contraire , on 
jette le premier sel cuivreux dans de la potasse bien dé- 
layée et suffisamment abondante pour prédominer , on a 
un précipité volumineux, d’un beau bleu , sur la nature 
duquel M. Proust a surlout'insisté. 

A près avoir fait observer que l’on obtient un précipilé 
semblable de tous les sels cuivreux jetés dans une lessive 
de potasse caustique qui leur enlève tout leur acide , il 
le nomme Aidrate de cuivre, et cherche à prouver, par 
des expériences, quec’esi une combinaison d’oxide à 0,20 
d’oxigène et d’eau. Voici les faits qui l’ont conduit à ce 
résultat et à cette dénomination. 

Ce composé , d’un bleu assez beau , analogue à celui de 
la cendre bleue, n’est ni sec, ni vraiment pulvérulent ; 
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il est consistant et légèrement gras comme le bleu de 
Prusse, Étendu sur un papier et chauffé, il perd peu à 
peu son eau conslituante, il se décolore , tourne au vert, 
et finit par se changer en oxide noir. Quoiqu’inaltérable 
dans son état de sécheresse , il s’obscurcit, se décompose 
lenteinent sous l’eau , perd de son volume, et devient 
oxide noir : la lumière du soleil accélère cette décompo- 
sition. Cent parties de ce composé distillées donnent 24 
parties d’eau , et en laissent 75 d’oxide : ces 24 parties 
d’eau, jetées sur l’oxide au sortir de la cornue, le mouillent 
sans le faire repasser à l’état bleu primitif. Il est disso- 
luble dans tous les acides sans effervescence; il devient 
sel au minimum d'acide dans les dissolutions des sels cui- 
_vreux au maximum ; il se dissout dans la potasse caus- 
tique et dans le carbonate de potasse ; il dégage l’ammo- 
niaque du muriate ammoniacal humide , avec lequel on 
le broie : il se dissout facilement dans l’ammoniaque. Les 
cendres bleues ne sont que de l’hidrate de cuivre obtenu 
par la chaux : ce composé existe vraisemblablement 
dans les mines de ce métal. M. Proust conclut de toutes 
ces propriétés, que le précipité dont il est ici question , 
est un composé de l’oxide de cuivre avec de l’eau dé- 
pouillée de son calorique spécifique, comme elle l’est 
toutes les fois qu’elle s’élève, suivant la propre expression 
de l’auteur, de l’état de simple mélange à celui de com- 
binaison. 

Le cit. Fourcroy termine cet article par quelques ré= 
flexions importantes sur la théorie établie par M. Proust. 
Comme ces détails tiennent plutôt à la profondeur de la 
science qu’à la pratique, je renvoie à l’ouvrage de ce 
chimiste. 
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On ne peut obtenir la dissolution du cuivre dans l’a- 
cide muriatique , que lorsqu'il est concentré et bouillant ; 
il ne se dégage que très-peu de gaz hidrogène. 

On peut encore obtenir le mème phénomène en jetant 
de l’oxide de cuivre vert ou bleu dans l’acide muriatique 
mème un peu étendu d’eau. 

Cette dissolution se fait de la même manière que les 
précédentes ; elle est d’une couleur verte, au lieu d’être 
bleue. 

Si l’on fait évaporer la dissolution avec les précautions 
convenables , on obtient des cristaux prismatiques ré- 
guliers; mais, le plus souvent, ce sont des aiguilles très- 
petites et fort aiguës; ils sont d’un vert de pré, fort 
agréable : la saveur est caustique et très-astringente. 

Ilse fond à une chaleur douce, et il se congèle en masse 
en se refroidissant. 

Evaporé, jusqu’à siccité, il prend une couleur brune, 
et si l’expérience est faite dans les vaisseaux clos, on peut 
obtenir de lacide muriatique oxigéné; ce qui prouve 
que le cuivre, dans cet état, contient moins d’oxigène. 

Ce sel attire l’humidité de l’air. 

Les réactifs alcalins employés pour le sulfate et le ni- 
trate, produisent les mèmes phénomènes. 

La chaux forme avec lui une belle cendre bleue. 

Les acides sulfurique et nitrique ne ie décomposent 
‘pas; mais les dissolutions mitriques de mercure et d’ar- 
gent le décomposent , et sont elles-mêmes décomposées 
dans l’instant du mélange. 


. ESS 
Nous devons encore à M. Proust quelques expériences 
sur ce sel, 


Après avoir purifié et cristallisé le sel par l'alcool, 1l 
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l'a décomposé par la potasse et le nitrate d'argent: la pre- 
mière lui a indiqué la proportion d’oxide ; le second, 
celle de l'acide muriatique. I] ÿ a trouvé 40 parties 
d’oxide noir de cuivre, 24 d’acide et 36 d’eau. On peut, 
suivant lui, distiller ce sel à sec sans lui faire éprouver 
d’altération; mais, en forcant le feu > une partie de son 
acide passe en acide murialique oxigéné ; le cuivre est 
ramené de 0,25 d’oxidation à o,1 7, el forme un muriate 
blanc particulier. Le muriate de cuivre , traité avec un 
peu de potasse, donne un précipité vert de muriate au 
nuntimum d'acide; si cet alcali prédomine , on obtient 
Poxide bleu que M. Prousinomme hidrate de cuivre. Ce 
métal, traité par Pacide nitro-muriatique > fournit spon- 
tanément, en poudre verte, un muriate au maximum 
d'acide qui contient, suivant ce chimiste > 79 parties 
d’oxide noir, 12 : d’acide murialique, et 8 1 d'eau. 

L’acidemuriatique oxigéné oxide le cuivre, le dissout 
sans effervescence, mais on ne connoît point de muriale 
sur-oxigéné de cuivre. . 

L’acide phosphorique concentré et bouillant , à une 
foible action sur le cuivre; il faut, pour l’obtenir, décom- 
poser les sulfate, nitrate ou muriate de cuivre. 

L’acide boracique n’attaque pas le cuivre , mais , Sion 
le lui présente à l’état d’oxide, il y a combinaison. 

On sait seulement que cet acide dissout un peu d’oxide 
de cuivre. 

L’acide arsenique n’a d’action que sur l’oxide de ce 
métal, 

On n’a point encore assez examiné la nature de tous 
ces sels. 

On ne peut obtenir de combinaison avec l'acide car 
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bonique qu’en présentant ce métal à l’état d’oxide; c’est 
ce qu’on nomme carbonate de cuivre, ou malachite. 

Si l’on chauffe ce carbonate dans un appareil pneumato. 
chimique , on le décompose; il passe du gaz acide carbo- 
nique, et il reste dans la cornue un oxide brun de cuivre, 
si l’on a employé sur la fin une chaleur assez forte. 

La plupart des sels ci-dessus, sont solubles dans l’at- 
cool, surtout le nitrate et le muriate de cuivre. 

Si l’on fait brûler l'alcool, sa flamme est verte. 

Le muriate d'ammoniaque est décomposé par le 
cuivre. ; 

Pour obtenir cette décomposition à l’appareil pneu- 
mato-chimique , on prend deux parties de limaille de 
cuivre, sur une de muriate d'ammoniaque très-pur; on 
obtient de l’ammoniaque très caustique, presque toujours 
colorée en bleu. 

On mêle ensemble huit parties de muriate d’ammo- 
niaque réduit en poudre, avec environ un 64°. de son 
poids d’oxide de cuivre. On fait sublimer ce mélange dans 
deux terrines placées l’une sur l’autre, on lute les join- 
tures avec des bandes de papier enduites de colle de fa- 
rine. On place cet appareil dans un fourneau : on pro- 
cède à la sublimation. Fout le muriate d’ammoniaque se 
volatilise sans ètre décomposé, et il entraîne un peu 
d’oxide de cuivre, qui lui donne une couleur bleuâtre. 
Cette préparation se nommoit dans les pharmacies es 
V'eneris, fleurs de sel ammoniac cuivreuses. 

Une autre préparation pharmaceutique nommée eau 
céleste, s'obtient en meltant dans une bassine trente-deux 
parties d’eau de chaux ; on y fait dissoudre une ou deux 
parties de muriate d’ammoniaque ; on laisse séjourner ce 
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mélange à froid dans le vaisseau, pendant huit à dix 
heures, ou jusqu’à ce que la liqueur soit devenue sufli- 
samment bleue : on la filtre ensuite. 

Dans cette expérience, 1l se forme du muriate calcaire 
et du cuivrate d’ammoniaque. 

Si l’on fait évaporer ce cuivrate, on peut J’obtenir cris- 
talhsé, 

Il n’est pas fulminant comme l’orate d’ammoniaque ; 
mais il est aussi soluble. 

Si on le distille, on obtient de l’eau, du gaz azote, et de 
J’oxide de cuivre. 

Le cuivre paroît décomposer le sulfate d’alumine; 
mais on n’a pas encore assez examiné le résultat de cette 
expérience. 

Le nitrate de potasse oxide le cuivre, à cet effet on fait 
fondre dans un creuset du nitrate de potasse; lorsqu'ilest 
fondu, on y projette de la limaille de cuivre: il se fait 
chaque fois une légère déflagration; lorsqu'elle est passée, 
on remet une nouvelle dose de ce métal, et on continue 
jnsqu’à ce qu’on ait employé moitié du poids du sel. On 
chaulfe ensuite fortement le creuset l’espace de dix mi- 
nules : on Ôte le creuset du feu, on le laisse refroidir. 

Le résidu est un oxide d’un gris un peu brun, mêlé 
avec la potasse. 

Onle lave; l’eau s'empare de l’alcali qui retient un péu 
de cuivre, et l’oxide de ce métal reste pur. 

Cet oxide s’emploie dans la peinture en émail. 

Si on le fait fondre dans un creuset, il se convertit en 
verre d’un brun foncé et opaque. 

Tout le monde connoît les usages du cuivre ; on en fait 


une multitude d’instrumens et d’ustensiles ; quelques- 
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unes de ces combinaisons sont usitées dans les arts et peu 
en médecine. 


CHADIE RE IX, 
De l’ Argent. 


L'argent pur est un métal blanc, sans saveur niodeur, 
sonore. 

L'argent est très-ductile et tenace. 

Suivant le cit. Guyton, sa pesanteur est de 10,474 ; sa 
dureté la fait placer entre le fer et l’or. 

On le bat en lames aussi minces que le papier , et on le 
réduit en fils plus fins que les cheveux. 

Le cit. Hauy distingue cinq espèces de mines d'argent; 
l'argent natif, l'argent antimonié, le sulfure d’argent, le 
sulfure d’oxide d’argent et d'antimoine , et le muriate 
d'argent. 

La seule manière d’avoir de l'argent pur, beaucoup 
plus pur que celui de coupelle, est celui qu’on retire du 
muriate d'argent. Voyez muriate d'argent. 

L'argent rougit presqu’à blanc, avant d’entrer en fu- 
sion ; s’il éprouve un violent coup de feu, il se volatilise. 

Si on le laisse refroidir lentement, il est susceptible de 
prendre une forme régulière. T'illet et Mongez ont ob- 
tenu des pyramides quadrilataires , quelquefois isolées 
comme celles qui se trouvent au bord du creuset où on a 
fondu ce métal. 

L'argent s’oxide avec la plus grande difficulté, par l’ac- 
tion combinée de la chaleur et de Pair; mais en le mettant 
en contact avec l’étincelle électrique, cette oxidation se 
fait plus promptement. 
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1/air paroït n'avoir aucune action sur ce métal; cepen- 
dant à la longue sa surface se ternit. 

Il n’y a point d’union entre l'azote, Phidrogène, le car- 
bone et l’oxide de carbone; mais lhidrogène et l’oxide de 
carbone décomposent ses oxides. 

Pour opérer lacombinaison du phosphore avec l’argent, 
on fait un mélange d’une partie de verre phosphorique, 
d’une demi-partie d'argent en limailles, et on y ajoute 
moilié du poids de largent de charbon en poudre. On 
introduit le tout dans un creuset, que lon place dans un 
fourneau de fusion, où on lui donne demi-heure de feu. 

Lorsque la fusion est parfaite, l’argent paroît au fond 
du creuset en bain, et il s’en dégage de petits jets de phos- 
phore : on retire aussitôt le creuset, et on le porte à l’air, 
afin de le refroidir plus promptement. 

Le métal cesse bientôt d’être fluide, et il sort du culot 
formé quelques jets de phosphore. 

L'argent augmente de poids, perd de sa ductilité; il 
paroît grenu et cristallisé, et se brise sous le marteau. 

Exposé sur une coupelle dans une moufle ardente , le 
phosphore se dissipe et l’argent resie très-pur. 

L'argent se combine facilement au soufre: pour obte- 
mir celte combinaison, on stratifie dans un creuset des 
James d’argent avec du soufre sublimé, en commençant 
la première couche avec du soufre, et finissant la dernière 
de mème. On couvre le creuset, on le place entre des char- 
bons ardens, et on le fait rougir promptement : l'argent 
et le soufre se combinent; il en résulte une masse d’un 
noir violet, beaucoup plus fusible que l'argent, cassante 
et disposée en aiguilles : c’est ce qu’on nomme argent sul- 
furé, ou sulfure d'argent artificiel ; et les Allemands 1 
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Blanckmal, à cause de sa ressemblance avec certaines 
mines d'argent qu’ils nomment ainsi. 

On peut imiter certaines mines d'argent, en ajoutant 
un peu d'arsenic; la masse devient rougeâtre, et imite 
la mine d'argent rouge native. 

Le sulfure d'argent artificiel se décompose facilement 
par l’action du calorique : le soufre se volatilise et l’ar- 
gent reste pur. 

Le sulfure de potasse dissout l'argent par la voie 
sèche. 

On fait fondre ensemble dans un creuset une partis 
d'argent, et trois ou quatre parties de sulfure de potasse; 
on agite le mélange, et lorsque la matière est bien fondue, 
on là coule sur une pierre unie et un peu graissée,. 

On peut faire dissoudre la matière dans de l’eau, l'ar 
gent reste combiné avec le sulfure de polasse, et passe 
avec lui àtravers le filtre. 

Si l’on verse un acide dans cette dissolution, on obtient 
un précipité noir d'argent sulfuré. 

On met dans une bouteille de l’hidrosulfure de potasse 
liquide, on y ajoute des feuilles d’argent : bientôt elles 
prennent une couleur noire ; Le soufre quitte l’alcali, pour 
s’unir au métal et le minéraliser. 

Les matières combustibles ont uneaction plus on moins 
marquéesur l’argent; le gazhidrogène sulfuré , les vapeurs 
animales fétides , l'urine putréfiée, des œufs chauds, ete. 

Dès qu’on met de Pargent en contact avec ces corps, il 
acquiert une couleur bleue ou violette, tirant sur le noir, 
et diminue beaucoup sa ductilité. 

L'argent s'allie avec presque tous les métaux : avec 


l’arsemic on oblient un alliage aigre et cassant , jaunâtre 


258 De l'Argent. 


en dehors, et gris obscur à l’intérieur ; en l’exposant au 
feu l’arsenic se sublime, et l’argent reste pur. 

On ignore les propriétés de cet alliage. 

Cronstedt , qui a fait beaucoup d’expériences sur cet 
objet, dit que l'argent et le nickel ne se confondent point, 
mais se placent l’un à côté de l’autre. 

Le cobalt ne s’allie que très-difficilement à l’argent. 

Geller ditavoir fait fondre ensemble centquatre-vingt- 
treize parties d'argent avec deux cent treize de bismuth. 
Il obtint un alliage très-fragile, d’une couleur moyenne, 
entre le bismuth et lantimoine, et qui avoit plusde pesan- 
teur spécifique que les métaux pesés avant leur alliage. 

L'argent se fond avec l’antimoine ; on met cent vingt- 
une parlies du premier, et deux cent cinquante-cinq de 
l’autre : on obtient un métal couleur d’antimoine, ettrès- 
fragile. 

L'argent décompose le sulfure d’antimoine; une partie 
de l’argent s’unit au soufre , tandis qu’une autre se com- 
bine en même temps à l’antimoine : autrefois ce dernier 
étoit appelé dans les pharmacies régule d’antimoine lu- 
naire. 

L'argent s’unil au mercure avec beaucoup de facilité. 

On met dans un mortier de marbreune partiede feuilles 
d'argent, et sept de mercure; on triture ces matières avec 
un pilon de verre : il résulte une amalgame d’une consis- 
tance peu solide. 

On peut encore employer de l’argent en limaille très- 
fine : dans ce cas, on le triture dans un mortier chaud, 
avec le mercure. 

Cette amalgame est susceptible de prendre une forme 
régulière par la fusion et le refroidissement lent. Le mer- 
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cure prend une sorte de fixité dans cette combinaison ; 
car il faut , pour le séparer de l'argent , un degré de cha- 
leur plus considérable que celui qui est nécessaire pour 
le volatiliser seul. 

Quand on veut unir l’argent au zinc, on fait fondre en- 
semble cent trente - huit parties d'argent, et deux cent 
trente-une parties de zinc. 

On obtient un alliage fragile , rempli de grains à sa 
surface, 

: Avec l’étain on obtient un alliage fragile, s’applatissant 
peu sous le marteau. En général, on connoît peu les pro- 
priétés de cet alliage, on sait seulement que la plus pe- 
tite quantité d’étain ôte à l’argent toute sa ductilité. 

Le plomb allié à l’argent, le rend très-fusible , et lui 
Ôte son élasticité et sa qualité sonore. 

On s’en sert avec avantage pour séparer les métaux 
de leurs alliages , par une opération qu’on nomme cou- 
pellation. 

La coupellation est une opération qui a pour objet la 
détermination exacte de la quantité or ou d’argent, 
alliés ensemble ou à d’autres métaux. 

Pour y procéder , on prend une masse quelconque du 
métal allié, dont on veut connoître le titre : autrefois, 
cette quantité étoit de trente-six grains, qu’on appeloit 
semelle ; mais, aujourd’hui, on l’a réduite à un gramme, 
qui est l’unité des poids du nouveau système, et qui re- 
présente 18,041 grains. 

Les substances qu’on emploie à la séparation des mé- 
taux étrangers alliés à l’or et à l’argent , sont le plomb et 
le bismuth; cependant, ce dernier a quelques inconvé- 
niens qui l’ont fait abandonner. 
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Pour mieux concevoir les effets de ces métaux dans la 
coupellation, il faut d’abord savoir que le plomb, surloul, 
est un métal très-fusible , facile à oxider , dont l’oxide, 
par sa propriété fondante , vitrifiable, et pénétrante à 
travers tous les corps, favorise l’oxigénation et la vitri- 
fication du cuivre, métal le plus communément uni à 
l’or et à l’argent. 

Ce n’est pas assez de savoir qu’il faut du plomb pour 
enlever le cuivre à l’or et à l’argent , il est nécessaire de 
déterminer, aumoinsd'une manière approchée, la quan- 
tité la plus convenable de ce métal; car elle doit aug- | 
menter dans une certaine raison avec le cuivre. Ce moyen 
est donné par l’habitude et le tâtonnement; c’est ordi- 
nairement par la couleur , la pesanteur, le son et l’élas- 
ticité, et surtout par le changement de couleur que le 
métal prend par la chaleur rouge, que l’on juge à-peu- 
près de son titre, et que l’on établit la dose de plomb à 
employer ; la résistance qu’il oppose à la lime, et la cou- 
leur que prend la surface limée, sont encore des indices 
bons à consulter at celui qui a de l'exercice dans ce genre 
de travail, ne se trompe pas d’une grande quantité. 

Si le métal allié (de l’argent par exemple) contient 
un vingtième ou 0,05 de cuivre, il faudra employer 
quatre fois et demie autant de plomb que de métal allié ; 
mais s’il en contient 0,20 , il faudra en metire au moins 
onze parties. La quantité de plomb doit, comme il est 
fusible , augmenter comme le métal étranger; de-là il 
suit que quelquefois il arrive qu’on est obligé de n’opérer 
que sur le demi-gramme, lorsque l’argent est tellement 
chargé de cuivre, qu'il exige quinze ou seize parles de 
plomb, par exemple, à moins qu’on n’emploie dans cette 

circonstance 
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circonstance des coupelles deux à trois fois plus grandes 
que pour l’argent , qui ne contient qu'un vingtième de 
cuivres car les coupelles ne peuvent gutres absorber plus 
de parties égales à leur poids d’oxide de plomb ; et alors 
le surplus resteroit à la surface de l’eau, ce qui seroit un 
inconvénient. | 

Lors donc que la quantité de plomb, nécessaire pour 
la coupellation de l'espèce d’argent, dont on veut con- 
noître le titre , a été approximée par les moyens indiqués 
plus haut, on place sa coupelle dans la moufle du four- 
neau; on charge ce dernier, et quand on juge que la cha- 
leur est suffisamment élevée , ce qui a lieu ordinairement 
au bout d’un heure , et ce qu’on reconnoît au rouge légé- 

‘rement blanc des coupeles, on ÿ met son plomb. Dès 
qu'il est découvert , et que sa surface est bien brillante ; 
on y place avec soin, à l’aide d’une pincette, l'argent 
enveloppé dans un cornet de papier : si le plomb est suffi- 
samment chaud, l'argent se fond promptement , la ma- 
tière se découvre et s’éclaircit ; l’on voit se former des 
points plus lumineux que le reste de la matière, se pro2 
mener sur la surface, et tomber vers la partie inférieure ; 
une fumée s'élève et serpente dans l’intérieur de la 
moufle. À mesure que la coupellation avance, la matière 
s’arrondit davantage, les points brillans deviennent plus 
grands, et sont agités d’un mouvement plus rapide. 

Il est toujours utile que l’essai soit plus chaud au com-- 
mencement de l’opération , surtout s’il est à un titre bas; 
mais 1l est dangereux que la chaleur soit trop élevée sur 
la fin , parce qu’une portion de l'argent se volatiliseroit, 
et le bouton de retour courroit risque de rocher : ce sont 
deux causes puissantes de déperdilion qu'il faut éviter 
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avec soin, lorsqu'il s’agit de prononcer d’une manière 
rigoureuse sur la quantité de fin que contient Îe lingot, 
ou tout autre ouvrage allié. I faut donc, lorsque les deux 
tiers environ de lessai est passé, rapprocher la coupelle 
sur le devant du fourneau , de sorte qu’il n’ait justement 
que la chaleur nécessaire pour bien présenter tous les 
signes de l’éciair : on appelle ainsi, où encore, fulgura- 
tion, coruscation , le mouvement rapide dont est agité Île 
bouton, lorsque les dernières portions de plomb s’éva- 
porent , et qu'il présente, sur la surface , des rubans co- 
lorés de toutes les nuances de l’iris. On reconnoît que 
l'essai est bien passé, lorsque le bouton de relour ést bien 
arroudi, qu’il est blanc clair et cristallisé en dessus et 
en dessous, enfin qu'il se détache facilement de la cou- 
pelle lorsqu'il est froid. À 
Cependant, comme il est très-difficile, à moins qu’ on 
n’ait une très-grande habitude, de saisir ce degré decha- 
leur convenable pour l'essai de tel ou tel argent, il est 
toujours sage d’en faire deux essais, qu’on a soin de placer 
au deux côtés de la moule , afin que Îles causes de déper- 
dition qui pourroient agir sur l’un n'influent pas sur 
l'autre , et que l’on puisse conséquemment avoir une ga- 
rantie de la justesse de l'opération ; si les deux boutons 
sont égaux, ou s'ils ne diffèrent que d’un millième, par 
exemple, on peut regarder l'opération comme ayant été 
bien faite ; mais, s’il y avoit plusieurs millièmes , il fan- 
droit la recommencer jusqu’à ce qu’on fût parvenu à 
cette précision indispensable, et s'il s’agit surtout de 
prononcer sur le titre d’une grande masse d'argent , et 
d'en garantir le titre par l'application d’un paraphe, 
J n’est pas nécessaire d’avertir qu’il faut peser, avec 
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beaucoup d'exactitude, l'argent que l'on soumet À l’essai , 
car la moindre négligence pourroit apporter plusieurs 
millièmes en plus ou en moins , ce qui deviendroit d’une 
conséquence assez considérable sur de grandes quantités 
de matière : il n’est pas moins important de ne pas em- 
ployer dans la pesée de trop petits fragmens de matière, 
parce qu'ils peuveut s'échapper sans qu’on s’en aper- 
çoive en les enveloppant dans le papier, ou lorsqu'on 
place le cornet dans la coupelle , par le courant d’air et 
le pétillement qui a lieu quelquefois lorsque le papier 
s’enflamme. | 

La pureté du plomb n’est pas une chose dont la consi- 
dération doive être négligée; on conçoit, en effet, que 
s’il contenoit des quantités notables d'argent, comme 
cela arrive souvent, il apporteroit à lamatière une quan- 
titéde fin qui n’y existoit pas. Une remarque qu’il ne faut 
jamais perdre de vue, c’est qu’en général, lorsque l’ar- 
gent est à un bas titre , il a besoin d’une chaleur plus 
forle, dans le commencement surtout, que l’argent fin; 
celui-ci, au contraire, exige tout au plus une partie et 
demie de plomb , et demande , en même temps, moins 
de chaleur vers la fin de la coupellation principalement. 

lelssont les principes, et les applications que l’on doit, 
faire pour exécuter, avec précision, l’opération de la 
coupellation de l’argent. 

On n’a point encore examiné avec soin l’alliage du fer 
avec l'argent. /Valérius prétend que si on allie à parties 
égales , l'argent avec le fer, l’alliage a presque la même 
couleur que l’argent ; il est plus dur, plus roide, assez 
ductile et attirable à l’aimant. 

L'argent s’allie au cuivre dans toutes proportions. 


(na 


PES: De l'Argent. 

Le cuivre, uni à l'argent jusqu’à parties égales , n’en 
altère pas bien sensiblement la couleur. 

Le cuivre donne beaucoup de corps, de roideur et d’é- 
lasticité à l'argent, en diminuant considérablement sa 
ductilité. 

C’est le cuivre qu’on choisit pour allier l’argent destiné 
à faire la vaisselle et les monnoies : sans cet alliage, l’ar- 
gent n'auroit pas assez de dureté pour résister aux dif- 
férens usages. 

L'argent est moins allérabie etdissoluble par les acides 
que la plupart des métaux précédens. 

Si l'acide sulfurique n’est pas concentré et bouillant, il 
attaque peu l'argent. Dans ce cas, l’acide se décompose, 
il y a dégagement de gaz acide sulfureux ; l’argent est 
alors réduit en uné matière blanche sur laquelle il faut 
verser de nouvel acide, si on veut l’avoir en disso- 
Jlution. 

Eu faisant évaporer la dissolution d’argent par l’acide 
sulfurique, on obtient un sel avec excès d'acide, sous 
forme de petites aiguilles, très-âcre et très-caustique. 

Ce sulfate se fond au feu, s’y décompose, il se dégage de 
l'acidesulfureux, ensuite l’oxigèneetl’argentrestent purs. 

Si l’on verse daus une dissolution de ce sel, de la po- 
tasse ou tout autre alcali, on a un précipité que l’on peut 
réduire sans addilion dans les vaisseaux fermés. 

Il est aussi décomposable par le fer, le cuivre, le zinc, 
le mercure , elc. 

Les hidros ulfures précipitentl’argent de sa dissolution 
sulfurique en un beau noir. 

li: acide muriatique , ainsi que tous les muriates ont 


aussi la propriéle de décomposer ce sel, 
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Point d’action de la part de l’acide sulfureux sur l’ar- 
gent ,il n’agit que sur son oxide. 

On ne peut guère déterminer la proportion d’acide né- 
cessaire pour dissoudre Pargent, cela dépend de son degré 
de concentration. Quelquefois il ne faut qu’une partie et 
demie, d’autres fois deux parties contre une d'argent. 

Quand on veut avoir une dissolution nitrique d'argent 
très-claire, très-pure, il fant se servir d’argent de cou- 
pelle, ou mieux de argent obtenu par réduction du mu- 
riale d'argent ; sans cette précaution, l’acide nitrique se 
colore en bleu ou en vert, ce qui indique qu’il contient 
du cuivre. 

Il est encore essentiel de connoître la pureté de l’acide 
nitrique , car s’il contient de l’acide sulfurique ou mu- 
riatique , il se forme un précipité blanc plus ou moins 
abondant. | 

Pour faire cette dissolutiorr, il faut se servir d’un ma- 
tras d’une grande capacité, car l’action de l'acide nitrique 
sur l’argent est très-vive; 1l se dégage beaucoup de gaz 
nitreux, mème sans le secours du calorique. 

Lorsque ia dissolution est très-chargée , elle dépose des 
cristaux minces, brillans, semblables à l'acide boracique, 
que Fon nomme cristaux de lune, nitre lunaire. 

Si l’on n'obtient pas de cristaux par refroidissement, 
on fait évaporer la dissolution dans une capsule de verre 
au bain de sable; elle fournit alors des cristaux plats qui 
sont ou hexagones, ou triangulaires, ou carrés, et qui 
paroissent formés d’un grand nombre de petites aiguilles 
posées les unes à côté des autres. 

Il a une saveur acide, il est si caustique qu'il tache lé: 
piderme en noir, et Le corrode entisrement. 
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Ce nitrate est promptement altéré par la lumière ; et 
noirci par les vapeurs combustibles, 

Si l’on met du nitrate d’argent sur des charbons, il fuse 
et détonne; l'acide nitrique se dégage, et il reste une lame 
très-mince appliquée sur les charbons. 

Si l’on frotte cette lame avecun couteau, l’argent se re- 
vivifie, et reprend son brillant métallique. 

Si l’on fait cette décomposition dans une cornue à l’ap- 
pareil pneumato-chimique, on obtient d’abord de acide 
nitrique, ensuite du gaz oxigène, et l'argent reste à l’état 
métallique. 

Pour obtenir le nitrate d'argent fondu, ow pierre 1n- 
fernale des pharmacies, on peut se servir d’une dissolu- 

on nitrique d'argent au lieu de nitrate cristallisé. 

À cet effet, on fait évaporer jusqu’à siccité une disso- 
lution d'argent par l’acide nitrique : alors on met cette 
matière dans un creuset d'argent ou de platine que l'on 
place sur un feu de charbon très-doux. 

Elle commence par se boursoufler en se liquéfiant, c’est 
l’eau de cristallisation qui s’évapore, ensuite elle bouil- 
Jonne. Lorsque tous ces phénomènes cessent, la matière 
reste dans une fonte tranquille, on la coule dans une lin- 
gotière pour lui donner la forme de pelits cylindres. 

La pierre infernale a une couleur grise, blanchâtre, 
surtout si on ne l’a pas tenue trop longtemps sur le fen. 

Si on la chauffe trop , elle est brune, ou bien elle se dé- 
compose, et l’on trouve un culot d'argent dans le creuset. 

Si Pon casse des cylindres de pierre infernale, on ob- 
serve qu’ils sont formés d’aiguilles qui partent en rayons 
du centre à la circonférence. 


Le cit. F'ourcroy dit, qu’en distillant ce nitrale dans un 
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appareil pneumalo-chimique, on obtient du gaz nitreux 
el da gaz oxigène mêlé d’un peu de gaz azole , et que l’on 
trouve l'argent entièrement réduit dans le matras. Le 
verre prend l’opacité de l’émail et se colore en un beau 
brun couleur de marron. | 

Le nitrate d'argent très-pur et bien cristallisé, n’attire 
pas l'humidité de l'air. 

Ceselest très-soluble dans l’eau; deux parties d’eau en dis- 
solventune ; l’eau bouillante en dissout presque son poids. 

Les matières terreuses et alcalines ont la propriété de 
décomposer le nitrate d'argent; l’ammoniaque n’y occa- 
sionne que très-peu de précipité, qu’il redissout mème 
quand on en ajoute en excès : il se produit dans ce cas, 
un sel triple ammoniaco-d'argent. | 

Cette action donne naissance à une préparalion très- 
singulière , appelée argent fulminant, on oxide d'argent 
ammontacal, 

Pour l'obtenir, on prend de l’argent à douze deniers, 
on le dissout dans de l’acide nitriaue très-pur , on le pré- 
cipite ensuile par la chaux à l’état d’oxide; on filtre cton 
laisse sécher le précipité à une très-douce chaleur, ou au 
soleil, sur un papier gris, quiabsorbe toute l’eauetle ni- 
trate calcaire. 

On verse ensuite sur cet oxide desséché de l’ammo- 
niaque bien pure : il se produit un pétillement semblable 
à celui de l’extinction de la chaux vive dans l’eau; lam- 
moniaque ne dissout qu’une parie de ce précipilé :-en 
laissant reposer le mélange pendant dix à douze heures, 
il se forme à sa surface une pellicule brillante qu'on re- 
dissout avec de nouvelle ammoniaque, et qui ne paroît 
pas si l'on met beaucoup de cet alcali dès Ja première fois : 
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on décante la liqueur, et l’on dépose sans secousse le pré- 
cipité noir qui en occupe le fond, sur de petits morceaux 
de papier gris, ou on le distribue de manière à ce qu’il soit 
peu abondant sur chacun. Ce précipité encore humide 
fulmine avec violence, quand on le frappe avec un corps 
dur ; s’il est sec, il suffit de le toucher ou de le frotter lé- 
gerement pour le faire fulminer. 

La liqueur décantée de dessus ce précipité, chauffée 
dans une cornue de verre, fait effervescence, donne du 
gaz azote, et se remplit bientôt de pelits cristaux opaques, 
brillans, comme métalliques, qui fulminent quand on les 
touche, quoique couverts de liqueur, et qui, d’après l’ob- 
servalion du cit. Fourcroy, brisent mème souvent les vais- 
seaux avec violence. 

Il faut prendre les plus grandes précautions pour la 
préparation de cet oxide, car il détonne avec une facilité 
extrême. 

Cette détonnation est due à la décomposition de l’am- 

moniaque et de l’oxide , car l’hidrogène de Pammoniaque 
se combine avec l’oxigène de l’oxide, et l’azotese dégage. 
C’est à Berthollet à qui l’on doit cette expérience. 
. Plusieurs acides décomposent le nitrate d'argent; si 
l’on met dans un verre de la dissolution d’argent par l’a- 
cide nitrique, on verse goutte à goutte de l’acide sulfu- 
rique; il se fait sur-le-champ un précipité blanc pulvéru- 
lent, c’est un sulfate d'argent. 

On produit la même décomposition en employant un 
sulfate quelconque. Dans ce cas, il y a deux décomposi- 
lions et deux nouvelles combinaisons. L’acide nitrique 
séparé de l’argent, s’unit avec la base des sels sulfu- 
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L’acide muriatique et ses combinaisons présentent les 
mêmes phénomènes. 

Si l’on verse un hidrosulfure dans une dissolution de 
nitrate d'argent, l'argent est précipité en noir. 

La plupart des matières métalliques sont susceptibles 
de décomposer la dissolution nitrique d'argent. La sépa- 
ration de ce métal par le mercure, à cause du phénomène 
qu'il présente, a été appelée arbre de Diane. 

On connoît plusieurs procédés. 

Lémery à prescrit une partie d'argent fin dissout dans 
de l’acide nitrique foible ; on étend ensuite cette dissolu- 
tion avec environ vingt parties d’eau distillée, et on Y 
ajoute deux parlies de mercure. 

Homberg a conseillé de faire une amalgame à froid de 
quatre parties d'argent en feuilles avec deux parties de 
mercure; de dissoudre ensuite cette amalgame dans une 
suffisante quantité d’acide nitrique, et à délayer la dis- 
solution dans 32 fois le poids des métaux d’eau dis- 
tillée, 

Si l’on met dans cette liqueur une petite boule d’une 
amalgame d'argent molle, la précipitation de argent a 
lieu presque sur-le-champ. | 

Baumé a décrit un procédé qui réussit plus sûre- 
meht. 

On mêle ensemble six parties de dissolution d’argent , 
quatre de dissolution de mercure, toutes deux faites par 
l'acide nitrique et parfaitement saturées. On leur ajoute 
un peu d’eau distillée, on met ce mélange dans un vase 
conique , dans lequel on a mis auparavant six parlies 
d’une amalgame faite avec sept parties de mercure, et une 
partie d'argent, 
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Au bout de quelques heures, il se fait à la surface de 
la petite masse d’amalgame , une végétalion en forme de 
buisson. 

Le mercure contenu dans la dissolution, attire celui de 
lamalgame , l'argent contenu dans cette dernière , agil 
aussi sur celui qui est tenu en dissolution , etil résulte de 
ces altractions une précipitation plus promptede l'argent. 
Le mercure qui fait partie de l’amalgame étant plus abon- 
dant qu’il ne seroit nécessaire pour précipiter l’argent de 
la dissolution, produit encore un troisième eflet, c’est 
qu’il attire l'argent par l’affinité et la tendance qu'il a à 
se combiner avec ce métal. 

Rise précipilé par le cuivre, est une opération 
qu'on pratique le plus souvent dans les atteliers moné- 
taires et dans ceux des orfévres. 

On met dans un vase de verre de la dissolution d'ar- 
gent. On l'afoiblit avant son poids égal d’eau distillée : on 
plonge dans cette dissolution des lames de cuivre; l’argent 
se sépare sur-le-champ er flocons d’un gris blanchâtlre, 
On lave ce précipité à plusieurs eaux : on le fond dans 
un creuset , et on le passe avec du plomb à Ja coupelle 
pour en séparer une portion de cuivre qui s’y trouve 
presque toujours uni. 

L'argent que four nit cette FRA est ordinairement 
le plus pur. 

Si l’on verse dans une dissolution de nitrate d’ argent 
de l’arseniate de potasse, l’ar gent se précipite en s’unis- 
sant à l'acide arsenique, et prend une couleur rougeàlre 
de imite Ja mine d’ar gent rouge. 

Lorsque la dissolution d° argent n’est pas parfaitement 

saturée ,1l n’y a pas de précipité. 
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L'acide muriatique n’a aucune action sur l’argent à 
l’état de métal; mais il dissout son oxide. 

Pour se procurer le muriate d'argent, on décompose 
le nitrate par l’acide muriatique, ou par le muriate de 
soude. 

Le précipité très-abondant qui se forme sur-le-champ, 
- est le muriate. 

Si l’on verse de l’acide muriatique oxigéné sur des 
feuilles d'argent, l’argent s’oxide aux dépens de l’oxi- 
oène de l'acide muriatique oxigéné. L’oxide formé se 
dissout ensuite dans lacide muriatique. \ 

Le seul contact de la lumière le fait brunir. 

Exposé sur un feu doux dans une fiole, il se fond en 
une substance grise demi-transparente , assez semblable 
à de la corne; c’est pour cela qu’on l’a appelé lune cornée. 

Ce muriate se sublime en partie , et si on le chauffe 
fortement dans un creuset, il devient extrèmement fon- 
dant ; il filtre comme à travers un réseau ou canevas, et 
se perd dans le feu. On trouve dans ce cas un peu d’ar- 
gent réduit et disséminé en globules dans la portion de 
muriate fondu qui reste encore. 

Si, lorsqu’il'est fondu , on le coule sur un porphyre, il 
se fige en une matière friable , et comme cristallisée en 
belles aiguilles. 

Ce sel est peu dissoluble dans Peau. 

Pour décomposer le muriate d'argent, on mêle en- 
semble une partie de muriate d'argent et quatre de car- 
bonale de potasse ou de soude; on met ce mélange dans 
un creuset de platine, et on le fait entrer en fusion. 
Lorsque le mélange est bien fondu, on le laisse refroidir, 


ou le casse, et on sépare l’argent du muriate formé. 
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Quand on fait. la fonte promptement, tout le muriate 
est bien décompose. 

Ce procédé donne l'argent le plus pur. 

Margraf a donné un procédé que l'on ne suit plus 
maintenant, parce qu’il est long et coûteux. 

Si Pon verse dans une dissolution de muriate d'argent 
de l’ammoniaque caustique et Hquide, cet alcali dissout 
le muriate. Cette dissolution très-claire et sans couleur 
éprouve un changement très-remarquable lorsqu'on ja 
laisse exposée à l'air. À mesure que l’ammoniaque s’en 
exhale dans l’atmosphère , il se forme à sa surface une 
pellicule qui prend une couleur bleuâtre ou irisée très- 
brillante ; c’est du muriate d’argent contenaut un peu de 
métal réduit. 

On ne connoît pas bien l’action des autres acides sur 
Pargent ; ilen est cependant plusieurs qui le dissolvent 
à l’état d’oxide ; telsque les acides phosphorique , fluo- 
rique et carbonique. Pour eombiner l’acide boracique à 
V’oxide d'argent, on verse sur sa dissolution nitrique une 
dissolution d’un borate dissoluble quelconque. Le borate 
d'argent se précipite en poudre blanche très-lourde et 
indissoluble. 

L’acide tunstique enlève l’oxide d'argent au nitrate de 
ce métal. On n’a point encore examiné les propriétés de 
ee sel; 1l en est de même avec l’acide molybdique. 

L’aeide chrômique s’anit à l’oxide d’argent. Si l’on 
verse du chrômate de potasse dans la dissolution nitrique 
d'argent, 1l se produit un précipité pulvérulent, du plus 
beau rouge de carmin, qui devient pourpre par son ex- 
position à la lumière. Chautfé au chalumeau , il se fond 
avant que le charbon qui le supporte ne s’enflamme sil 
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prend un aspect noirâtre et métallique. Pulvérisé dans 
cel élat , il est encore pourpre ; mais dès qu'on le chauffe 
avec la flamme bleue de la bougie dirigée par le chalu- 
meau, le sel prend une couleur verte, et l'argent s’en 
sépare en globules disséminées dans la masse. [acide 
chrômique décomposé par l’hidrogène de la flamme bleue, 
repasse à l’état d’oxide vert, et l’oxide d'argent est réduit. 

Le nitrate de polasse n’altère pas l’argent ; mais si l’ar- 
gent est allié avec un autre metal , ce sel fuse et détonne 
avec la matière métallique étrangère, et la réduit à l’état 
d'exide. ; 

On se sert de ce moyen pour séparer le cuivre , le 
plomb , etc. , qui peuvent ètre unis à l’argent. 

Les usages de l’argent sont trop multipliés pour entrer 
dans des détails sur cet objet. 


+ 


CREER EX ONrE 
De lOr. 


L'or est, après la platine, le plus pesant des métaux ; 
son poids augmente par l’écrouissage, 

L'or n’est pas très-élastique , ni très-dur; mais il est 
extremement ductile : on peut lavoir sous la forme de 
lames , de fils, de feuilles, de limailles. 

Il n’a ni saveur, ni odeur ; il est d’une couleur jaune 
brillante; il est bon conducteur du fluide électrique. 

L'or est presque toujours dans le sein de la terre à 
l'état métallique , tantôt sous formes pyramidales, quel- 
quefois en lames disséminées dans une gangue : enfin, on 
le trouve encore en grains dans les pyrites. 


11 est sous la forme de petites masses isolées de lames, 
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de filets ou de grains , au Pérou, en Afrique, en France, 
en Allemagne. 

On le trouve aussi en parcelles renfermées dans une 
gangue pierreuse , presque toujours de quartz, quelque- 
fois de jaspe , etc. Le Pérou , le Mexique, la Sibérie, la 
Hongrie, le Tyrol, la France, etc. l’offrent particuliè- 
rement dans cet état. 

L'or fond un peu après qu’il est rouge. Le cit. Guyton 
a déterminé sa fusion à 52 degrés du pyromètre de 
IWedywood. 

Si on laisse refroidir lentement de l’or fondu, il cris- 
tallise en pyramides quadrangulaires courtes, 

L'or s'oxide très-difficilement ; il lui faut une plus 
grande chaleur , et un temps beaucoup plus long qu’aux 
autres substances métalliques. 

En l’exposant entre deux cartes à une forte commo- 
üon électrique , on l’obtient à l’état d’oxide purpurin. 

Exposé à l’air , mis en contact avec l’eau, nul chan- 
gement. 

L'or ne contracte pas d'union avec l'azote, l’hidrogène, 
le carbone, l’oxide de carbone et le soufre. 

Le phosphore se combine à l’or; pour préparer l’or 
phosphoré, on fait un mélange d’une demi-partie d’or 
de départen poudre, d’une partie de verre phosphorique, 
et d'environ un huitième de charbon ; on met le tout 
dans un creuset, en recouvrant la matière d’un peu de 
poudre de charbon; on donne ensuite un coup de feu 
assez fort pour faire entrer l’or en fusion : il se dégage 
pendant l’opération beaucoup de vapeurs de phosphore ; 
mais il en reste une petile quantité unie à l’or. | 

L'or se réunit au fond du creuset, el ne conserve point 
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‘son état naturel ; 1l est plus blanc , se brise sous le mar- 
teau , et a une apparence cristalline. 

Il faut avoir soin de ne pas continuer trop longtemps 
le feu , car l’on trouveroit l’or au fond du creuset sans 
aucune altération. 

L'or et le soufre bien purs ne s’unissent pas ; mais si 
l'on ajoute du fer , l'union a lieu : ce qui explique la pré- 
sence de l’or dans les pyrites. 

On peut aussi, par le moyen du soufre, séparer de 
l'or les mélaux qui peuvent lui être unis. 

- SilPona, par exemple, une petite quantité d’or unie à 
beaucoup d'argent , on fait fondre dans un creuset l’ar- 
gent allié d’or; on projette à sa surface du soufre en 
poudre : une partie du soufre se brûle; mais la plus 
grande parlie se combine avec l’argent. 

Les sulfures alcalins dissolvent l'or; on peut retirer 
l’or de cette dissolution, en exposant le résidu de l'éva- 
poration au feu : l’or se fond, et occupe la partie in- 
férieure du creuset, tandis que le sulfure reste au- 
dessus. 

Pour faire cette opération , on fait fondre un mélange 
de parties égales de soufre et de potasse avec un huitième 
du poids total d’or en feuille. On coule cette matière sur 

-un porphyre , on la pulvérise, on y verse de l’eau dis- 
tillée chaude ; elle forme une dissolution d’un vert jau- 
nâtre , qui contient un sulfure de potasse aurifère. 

L'or s'allie irès-bien avec la plupart des substances 
métalliques, et il donne différentes couleurs, selon les 
proportions de l’alliage. 

L’arsenic s’unit à l’or. Quand on veut séparer l'arsenic, 
il faut un fort coup de feu ; quelquefois mème il faut y 
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ajouter quelques malières inflammables pour enlever les 
dernières portions d’arsenic. 

L'arsenic rend l’or aigre et cassant , et il en pâlit beau- 
coup la couleur : lorsqu'il se dissipe, il entraîne presque 
toujours un peu d'or avec lui. | 

Cronstedt a combiné l’or avec le nickel ; 11 résulte une 
masse métallique, blanche, aigre et cassante. Il dit qu’on 
peut en séparer l’or par le moyen de l’acide nitrique. 

On ne connoît pas les proportions que l’auteur a em- 
ployées. 

On ignore les moyens d’allier l’or au cobalt et au man- 
ganèse. 

Le bismuth s’unit très-bien à l’or : ce métal rend l’or 
aigre et cassant. 

L’antimoine allié d’un peu d'or est moins cassant qu’il 
ne l’est ordinairement. 

Lorsque l'or est en plus grande quantité, l’or est aigre 
et cassant. 

Ces deux métaux peuvent être séparés facilement l’un 
de l’autre par l’action du calorique ; l’antimoine se vola- 
Ulise, et l’or reste fixe. 

Si l'or est allié avec quelques autres substances métal- 
liques, le sulfure d’antimoinea la propriété de séparer l’or. 

On fait fondre ensemble de l’or avec deux parties de 
sulfure d’antimoine. Lorsque le mélange est en parfaite 
fusion, on tire le creuset du feu , on le laisse refroidir ; 
on trouve un sulfure formé avec les métaux étrangers à 
la partie supérieure , et l’antimoine au fond du creuset 
uni à l’or. 

On sépare ensuite l’or d’avec l’antimoine , en le chauf- 
fant jusqu'au rouge blanc ; l’antimoine se volatilise, 


L'or 
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L'or a une très-grande affinité avec le mercure : ce 
dernier y adhère avec force et le blanchit sur-le-champ, 

Pour faire cette amalgame, on met dans un mortier 
de marbre une partie d’or en feuilles et sept parties et 
demie de mercure ; on triture ce mélange avec un pilon 
de verre jusqu’à ce que l’amalgame soit bien faite. 

T’action du calorique peut séparer l’or du mercure; le 
mercure se volatilise. à 

On parvient à oxider facilement l’or, lorsque ce métal 
est uni au mercure. 

On met du mercure avec un 48°. de son poids d’or, dans 
un matras à fond plat, dont on a tiré le col à la lampe d’é- 
mailleur. On chauffe ce mélange dans un bain de sable ; 
les deux matières métalliques s’oxident : elles se changent 
en une poudre foncée. 

Parties égales d’or et de zinc, fondues ensemble, don- 
nent un métal extrèmement aigre , très-dur , et qui est 
très-propre à faire des miroirs de télescopes, par le bril- 
lant et le poli que prend ce métal. 

Ce mélange est compacte dans sa cassure; son grain est 
très-fin et blanchâtre. 

On peut séparer l’or allié de zinc par l’action du calo- 
rique ; le zinc passe à l’état d’oxide : mais, comme il en- 
traine toujours un peu d’or avec lui, l’oxide de zinc est 
rougeàlre. 

On peut encore mettre ce métal mixte dans de l’acide 
nitrique , qui dissout le zinc sans toucher à l'or. 

L’étain et le plomb ont la propriété de rendre lor aigre 
et Cassant. 

On peut unir par la fusion l’or au fer. 

Parties égales d’or et de fer , ou d’acier, forment une 
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masse grise , mais trois ou quatre parlies de fer sur une 
d’or, forment un métal d’un blanc à-peu-près semblable 
à celui de l’argent. 

Le mélange qui en résulte, est d’une dureté considé- 
rable. 

Le cuivre s'allie très-bien à l'or, et lui donne plus de 
roideur et plus de fusibilité : ce mélange sert de soudure 
à l'or. 

C’est avec ce métal qu’on allie l’or des bijoux, de la 
vaisselle et de la monnoie. Dans les arts, quand on fait ce 
mélange, on dit, allier l’or sur rouge. 

L'or et l’argent s’unissent très-bien dans toutes pro- 
portions. 

Ces métaux aliés paroissent perdre fort peu de leur 
ductilité; maisilsacquièrentdela roideur et de l’élasticité. 
Une vingtième partie d’argent rend l’or sensiblement 
àle il n’en est pas de même de l'argent : ce métal peut 
ètre allié du quart et même du tiers de son poids d’or, 
sans qu’il change sensiblement de couleur. 

Quoiqu'il faille faire subir à l’or l’opération de la cou- 
pellation, pour en connoître exactement le titre, cepen- 
dant, sionse contentoit de le soumettre à la coupella- 
tion , simplement avec du plomb, comme l’argent, on ne 
parviendroit que difficilement, et avec beaucoup de 
peine , à en séparer les métaux étrangers qui y seroient 
alliés, et en particulier le cuivre : car il adhère si forte- 
ment à l'or, qu’il ne lui est permis qu'avec une extrème 
difficulté de s’oxider et de se vitrifier avec l’oxide de 
plomb. Ainsi au lieu de mettre simplement l’or avec le 
plomb dans la coupelle , on y mèle de l'argent, dont la 
quantité doit varier suivant le titre présumé de l’or; titre 
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que l’on apprécie , non seulement paï les moyens indi- 
qués à l’article de argent, mais encore par l'essai à la 
pierre de touche, en le comparant avec des alliages dont 
le titre est connu. 

Lorsque l'or est fin, c’est-à-dire, qu’il contient par 
exemple, 997,998,999 parties de fin, sur 1000, la quan- 
tilé d'argent à ajouter , doit être de 3 parties, et c’est ce 
qu'on appelle irguartation ; mais s’il récèle 200,250,300 
parties de cuivre, 2 parties d'argent fin suffisent : s’il est 
nécessaire que la quantité d'argent diminue en raison in- 
verse de la pureté de l’or, le plomb au contraire doit s’é- 
lever dans la raison opposée ; il est aisé de sentir en effet, 
que quand l'or est fin où presque fin, le plomb est véri- 
tablement plus utile pour favoriser la fusion de l’or et de 
l'argent, que pour l’affinage de l’or : mais il n’en doit pas, 
ètre de même , lorsque l'or contient beaucoup de cuivre ; 
et si, par exemple, il est à 750 millièmes de fin, 24 fois 
son poids de plomb sont nécessaires à sa purification , et 
ainsi proporlionnellement. ; 

Quant à l'essai de l’or fin, comme il n’exige pas une si 
grande quantité de plomb ,1l peut ètre fait sur le gramme 
entier ; mais celui de l'or bas, par la raison contraire, ne 
peut avoir lieu que sur un demi-gramme, à moins d’em- 
‘ployer une coupelle deux fois plus grande. 

L’essai de l'or a besoin d’une plus grande chaleur que 
celui de l’argent; mais heureusement il ne craint point 
cette épreuve , et 1l ne se sublime pas comme l'argent. 
Après doncavoir pesé l'or, avec les précautions requises, 
on l’enveloppe dans un cornet de papier, avec la quan- 
tité d'argent convenable, et on le place dans la coupelle 
où le plomb doit être bien découvert et bien chaud; alors, 
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l'or el l’argent se fondent , et les phénomènes qui ont été 
décrits pour l’argent , ont également lieu ici. Les précau- 
tions que nous avons recommandées pour l'essai d'argent, 
ne sont pas nécessaires ici; c’est-à-dire, qu'il estinutile, 
et quelquefois même nuisible, de rapprocher vers la fin 
la coupelle sur le devant de la moufle , et qu’on ne risque 
point en retirant le bouton encore rouge du fourneau , 
qu'il roche comme le bouton d'argent. Cependant, il est 
toujours prudent de le laisser un peu refroidir ; car, à Ja 
rigueur , il peut aussi végéter , et alors l'essai seroit man- 
qué. Quand lessai est bien passé, et qu'il est refroidi, on 
Papplatit sur l’enclume à petits coups de marteau, on le 
recuit, soit en le plaçant sûr un charbon au feu de lampe, 
soità travers les charbons allumés, soit enfin en leplaçant 
dans la moufle du fourneau de coupelle, en prenant garde 
qu’il ne fonde; on le passe ensuite au laminoir , pour lui 
donner la forme d’une lame d’un quart de ligne tout au 
plus d'épaisseur : on recuit une seconde fois ceitelame mé- 
tallique, et on la roule sur elle-même en forme de cornet. 
Le laminage et le recuit sont deux opérations néces- 
saires au succès de l'essai, et qui exigent quelques pré- 
cautions. 1°. La lame ne doit êlre n1 trop mince, ni trop 
épaisse ; dans le premier cas, on courroit risque que par 
le mouvement que lui communique l'eau forte , avec la- 
quelle ou la fait bouillir, elle ne se brisât : ce qui apporte- 
roit des difficultés pour l’exactitude de l'opération. Dans 
le second cas, au contraire, il y auroit à craindre que l’é- 
paisseur trop considérable de la lame, ne permit pas à 
l’eau forte de pénétrer jusqu’à son centre , et d’enlever 
jusqu’à la dernière molécule d'argent; 2°. le recuit de la 
lame, en même temps qu'il lui donne plus de liant, et fa- 
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cilite sa circonvolution autour d'elle-même , sans se bri- 
ser, nise gercer, ouvre les pures du métal, que la pression 
du laminoir avoit resserrés, et favorise par-là l'action de 
l'eau forte. 

Ces dispositions ayant été prises, on met le cornet dans 
un petil matras en forme de poire, c’est-à-dire, dont le 
col va en diminuant insensiblement , depuis la panse Jus- 
qu’à l’extrémité; on verse par-dessus de l’eau forte pure 
à 22 degrés, jusqu’à cequele matras, qui contientordinai- 
rement3 onces, soit à moitié ou aux deux tiers plein : on 
le place ensuite sur les charbons allumés, couverts d’une 
légère couche de cendre, afin d'éviter que, par une cha- 
leur trop brusque, le vase ne casse; depuis l'instant où 
la liqueur entre en ébullition, jusqu’à celui où l'opération 
doit être finie, 15 à 20 minutes sont nécessaires : celte 
opération s'appelle départ humide. Pendant qu’elle a Heu, 
il se dégage une vapeur rouge qui est l'effet de la dissolu- 
tion de l'argent par l’acide nitrique : le cornet change de 
couleur ; il devient branâtre , il perd de sa solidité et de 
sa consistance, ce qui est facile à concevoir. Lorsque l’eau 
forte a ainsi bouilli pendant 20 minutes sur l'or, on dé- 
cante avec soin la dissolution, en prenant garde que le 
cornet ne tombe; on y remet à-peu-près le mème volume 
que la première fois , d'eau forte à 52 degrés, pour enle- 
ver les dernières portions d'argent qui pourroient rester 
encore dans l’or. On fait bouillir une seconde fois pendant 
7 à8 minutes, on décante cette nouvelle eau forte comme 
la première, et on remplit le malras d’eau distillée ou de 
rivière, bien pure. 

On place alors un petit creuset à recuire sur l'ouver- 
ture du matras; et l'on renverse avec beaucoup de pré- 
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caution ce matras, de bas en haut ; par ce moyen, le 
cornet descend dans le creuset à travers l’eau qui supporte 
une partie de son poids et Pempèche de se briser : on élève 
ensuite un peu le matras , et on le retourne avec célérité 
et dextérité, de manière que l’eau n’ait pas le temps de 
tomber en assez grande quantité pour remplir le creuset 
el renverser par-dessus les bords; on verse l’eau du creu- 
set, en prenant garde de laisser échapper le creuset, ow 
quelques fragmens qui pourroient s’en détacher ; et on 
fait recuire le cornet dans le creuset couvert , au miliew 
des charbons, ou sous la moufle du fourneau de coupelle. 
Le cornet qui avoit, au sortir de l’eau forte, une cou- 
leur brune de cuivre oxidé, une fragilité très-grande, 
diminue de volume, devient ductile, et recouvre sa cou- 
léur et son éclat métallique par cette opération. La seule: 
chose qui reste à faire alors pour conduire l’essai à sa fin, 
c’est de peser le cornet pour déterminer le titre de la ma- 
tière essayée par la diminution qu’il à éprouvée; quoique 
les essais d’or ne soient pas si sujets à perdre ni à gagner 
que les essais d’argent, néanmoins il est bon de les faire 
doubles; et lorsque les deux cornets sont parfaitement 
égaux , on peut être assuré que l’opération est bien faite; 
mais s'il ÿ avoit entr’eux une différence sensible , il fau- 
droit recommencer. 

On n’a jusqu'ici parlé que de deux cas, les plus com- 
muns à la vérité; savoir, de l’alliage de l'argent avec le 
cuivre, et de lalliage de l'or avec le même métal; mais 
il en est encore deux autres qui méritent aussi quelques 
considérations; l’ux, c’est lorsque dans une grande quan- 
üilé d'argent il ne se trouve qu’une très-pelile quantité 
d'or; c’est ce qu’on appelle du doré, et l'essai qu'on en 
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fait se nomme essai de doré ; l’autre, c’est que dans une 
grande quantité d’or il existe une petite portion d’argent 
qu’il faut déterminer. S'il n’y avoit que ces deux métaux 
alliés dans les cas que nous venons de citer, l’essai en se- 
roit fort simple; il suffiroit de faire dissoudre le premier 
dans l’eau forte pure, etd’ajouter de l’argentau deuxième, 
pour le coupeller ensuite avec le plomb ; mais, presque 
toujours, il y a en mème temps avec eux une certaine 
quantité de cuivre, qu’ilfautenlever par la coupellalion : 
si c’est du doré, par exemple, que lon ait à essayer, il 
ne sera pas nécessaire d’y ajouter de l’argent, puisque sa 
plus grande masse en est formée ; mais il faudra, après 
l'avoir déterminé par approximation, à l’aide des moyens 
exposés ci-dessus, y mettre la quantité de plomb conve- 
nable, et procéder à la coupellation comme pour les 
essais d'argent ordinaire ; mais quoiqu’ils contiennent de 
Vor , il faut bien se garder de donner aussi chaud que 
pour l'essai de ce métal, le seul qu’on ait alors en vue, 
tandis qu’ici il fautnécessairement connoîtreles quantités 
relatives d’or et d'argent qui composent le lingot de doré. 
Lorsque le bouton est passé avec toules les conditions 
qui caractérisent un bon essai, on en fait le retour avec 
soin à la balance, et on prend note de son poids, tequel 
donne la quantité d’alliage qu’il contenoitÿ on applatit 
ensuite le bouton sous le marteau, on le fait recure, et 
on le met dans un petit matras en poire à ouverture 
étroite ; on verse par-dessus de l’eau forte pure , à vingt 
ou vingt-deux degrés, et on fait légèrement bouillir jus- 
qu'à ce qu’il ne reste qu’une poussière au fond de la H- 
queur ; alors on laisse reposer pendant quelque temps 
pour que les parties de l'or se rassemblent au fond ; om 
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décante ensuile la liqueur elaire avec beaucoup de pré- 
caution ; on remet une nouvelle dose d’eau forte plus 
concentrée que la première , et on le fait encore bouillir 
pendant quelques minutes ; après avoir laissé déposer la 
poussièré d’or , on verse l’eau forte comme la première 
fois ; on remplit le matras d'eau pure; on renverse l’ou- 
verlure du matras dans un petit creuset à recuire ; et, 
lorsque toutes les particules d’or sont descendues dans lé 
creuset, ce qu’on accélère en frappant doucement sur le 
imatras, on élève légèrement ce vase, et on le retourne 
avec beaucoup d’atiention , Pour ne pas donner un trop 
grand mouvement à Peau , et ne pas faire sortir l’or du 
creuset avec l’eau, qui indubitablement l’entraîneroit. 

On laisse également reposer l’or au fond du creuset; 
on agite même de quelques légers coups ce vaisseau , pour 
faciliter la précipitation de l'or, en le détachant de ses. 
parois remplies d’aspérités qui le retiennent ; alors on dé- 
cante l’eau très-doucement , et on fait recuire le métal 
comme il a été dit à l’article de l'essai de l'or. 

La quantité d’or obtenue donne celle d'argent , puis- 
qu’on connoissoit auparavant celle des deux métaux ; il 
suffisoit donc de la soustraire de la somme totale. 

Le nombre de millièmes d’or trouvé dans le gramme 
soumis à l’essai, représente autant de grammes par kilo- 
grammes de la matière, et l’on trouvera la quantité 
qu'il en auroit par marc, en multipliant les parties ali- 
quotes de ce poids, c’est-à-dire, les grains par le nombre 
de millièmes trouvés dans le gramme, et en divisant 
ensuite le produit par le gramme , qui, comme on sait, 
est formé de dix-huit grains et de huit cent quaranie-nn 
millièmes de grains. L'on a par ce moyen la quantité de 
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Tino: contenus dans un marc, qu’il suffit ensuile de 
diviser par 55,07 pour les convertir en grains, poids de 
marc, ou, si l’on veut, pour éviter les longues divisions, 
on prendra l’once au lieu du marc, et on multüipliera 
ensuite le quotient obtenu par 8, ce quirevient au même. 

Quant au cas où de l'or contiendroit de l'argent , dont 
on desireroit avoir le rapport, après l'avoir estimé à-peu- 
près par la pierre de touche, il faudroit ÿ ajouter la dose 
d'argent capable de former l’inquartation, et le coupeller 
avec la quantité de plomb convenable, d’après l'indice 
acquis de la quantité d’alliage qu’il contient, peser le 
bouton de retour, et agir du reste comme pour l'essai de 
l'or ordinaires; il faut ici seulement défalquer, de la quan- 
tité d’argent trouvée par le poids de l'or, celle de l’ar- 
gent que l’on y a mis. 

Ceux qui desireroient avoir sur la coupellation de l'or 
et de l'argent des détails que je ne puis présenter 11, 
peuvent consulter un ouvrage du cit. ’auquelin , inti- 
tulé : Manuel de l'Essayeur , in-4°.; chez Bernard. 

Parmi les acides qui aient une action sur l'or, il n’y à 
que l’acide nitrique, nitro -muriatique?, murialique ox1- 
géné, et l’acide chrômo-muriatique , suivant le citoyen 
V'auquelin. 

L'acide nitrique pur attaque foiblement lor; mais 
celui qui est chargé de gaz nitreux , a la propriété, sui- 
vant le cit. Déyeux, de dissoudre une petite quantité 
d’or. Voyez acide nitreux. 

L’acide muriatique oxigéné dissout très-bien Por. 

Mais le vrai dissolvant de l'or est l’acide nitro-muria- 
tique , eau régale. Dans sa dissolution, il se dégage d’a- 
bord du gaz nitreux ; l’or s'empare d’abord de l’oxigène 
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de l'acide nitrique ; ensuite cet oxide d'or est dissous par 
l'acide muriatique. 

Si Fon fait rapprocher cette dissolution , on obtient 
un muriate d’or qui cristallise quelquefois en prisme, et 
d’autres fois en octaëdre. | 

Exposé au feu, le muriate d'or se volatilise en partie ; 
et si l’on fait cette opération dans une cornue, le reste 
de l’or est sous une forme poreuse. C’est un puissant caus- 
üque ; il attire humidité de l’air. 

Le phosphore, le gaz hidrogène , le soufre qui brüle 
et l'acide sulfureux décomposent la dissolution muria- 
tique d’or. 

La dissolution d’or est décomposée par la chaux et la 
magnésie ; l'or se précipite sous la forme d’une poudre 
jaunâtre , qui acquiert à l'air une couleur plus foncée. 

Les alcalis ont aussi la propriété de décomposer le mu- 
riate d’or ; il se forme des sels triples; souvent on ob- 
tient un précipité très-lent , de couleur jaune. Si l'on 
met trop d’alcali, la liqueur prend une légère couleur 
purpurine , et le précipité se forme très-difliciiement. 

On peut dissoudre facilement le précipité obtenu par 
les alcalis dans les acides sulfurique , nitrique et muria- 
tique purs. 

Si l’on verse dans une dissolution d’or de la liqueur 
des cailloux , potasse silicée , l’or est précipité en jaune 
pâle ; mais, en le chauffant, il devient d’un assez beau 
pourpre. | 
_ Avec l’ammoniaque, une partie de cet alcali s’unit 
avec l’acide muriatique, et l'autre se combine avec l’oxide 
d’or, pour former l’oxide d'or ammoniacal , ou ar ful- 
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Pour le préparer, on étend une dissolution nitro-mu- 
riatique d’or de trois ou quatre fois son poids d’eau dis- 
tillée ; on y verse de Pammoniaque caustique peu à peu, 
et jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de précipité, en ayant 
soin de ne point en ajouter plus qu’il n’en faut, car l’ex- 
cédant dissout facilement l’oxide suspendu dans la li- 
queur. On le lave avec soin, et on le fait sécher sur des 
papiers à l'air; puis on le renferme dans des vaisseaux 
bouchés de linge ou recouverts de simple papier. 

Onobtient également ce précipilé fulminanten décom- 
posant une dissolution de l’or faite par l'acide mixte com- 
posé d’acide nitrique et de muriate d’ammoniaque par un 

.alcali fixe, parce que celui-ci commence par séparer 
l’ammoniaque qui se porte sur le muriale d'or. 

Si Pon met sur une lame de couteau une très-petite 
quantité d’or fulminant , et qu’on le fasse chauffer légè- 
rement , il s’enflamme et produit une explosion violente, 

L’oxigène de l’oxide d’or s'empare de lhidrogène et 
forme de Veau qui, portée subitement à l’état de vapeur, 
fait l'explosion ; le gaz azote se dégage , et l’or reste pur ; 
on le trouve incrusté sur la lame du couteau , sur lequel 
on fait l'expérience. 

Berthollet a prouvé qu’en chauffant ce sel dans des 
tubes de métal, on obtenoitdu gaz azote , quelques gouttes 
d’eau , et que l’or étoit réduit à l’état métallique. 

J’ajouterai une observation de Brugnatelli sur l'or ful- 
minant. 

Ce chimiste fut conduit par ses expériences sur la dé- 
tonnation que produit par le choc le mélange d’oxide de 
mercure et de phosphore , à tenter la même expérience 


sur l'oxide d’or. A cet effet, il précipita du nilro-muriate 
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de ce métal, au moyen du carbonate de potasse, ét il 
frappa le précipité séché avec un peu de phosphore. La 
détonnation fut très-forte. 11 répéla la mème expérience 
avec du précipité obtenu au moyen du carbonate de 
soude , et l’effet fut le même. | 

Le papier qui avoit servi à séparer le précipité, fut 
séché et tenu sur des charbons allumés. L’oxide dont il 
étoit imprégné , délonna avec un bruit sourd; le papier 
prit une couleur pourpre foncée , et fut percé de trousen 
plusieurs endroits. 

Pour ôter à ce sel la fulmination, le cit. Darcet mit 
tremper de l’or fulminant dans de l’huile, et il poussa 
le mélange au feu dans un creuset. 

L'or fulminant est dissoluble dans un excès d’alcali. 

L'or est précipité de ses dissolutions par tous les corps 
quiont plusd'aMinité avec l’oxigènequ’iln’en a lui-même. 

Avec l'acide sulfureux, on forme de l'acide sulfurique, 
et l'or se précipite. 

C'est à-peu-près par le même moyen qu’on prépare 
dans les manufactures de porcelaine, le précipité pourpre 
de Cassius. 

A cet effet, on précipite l’or de sa dissolution nitro- 
murialique par une dissolution de muriate d’étain récent, 
il se fait un précipité pourpre. 

Les expériences de Pelletier ont prouvé pourquoi la 
précipitation de l’or n’a pas lieu avec le muriate d’étain 
oxigéné. 

On obtieut aussi un précipité de Cassius en mettant 
une lame d’étain dansune dissolution d’or: l’élain, comme 
dans l'expérience précédente, enlève loxigène à la dis- 


solution. 
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De même l’alcoo!, l’acétite de cuivre, et le sulfate de 
fer vert ne précipitent la dissolution d'or , que parce que 
ces substancessont susceptibles de s’unir à une plus grande 
quantité d’oxigène, et qu’elles s'emparent de celui qui 
étoil uni à l'or, et à la faveur duquel il étoit tenu en 
dissolution. 

Le sulfatesur-oxigéné de fer n’a pas la même propriété; 
d'après l'explication ci-dessus, on doit en sentir la raison. 

Plusieurs substances métalliques ont la propriété de sé- 
parer l’or de sa dissolution. 

Le plomb et l’argent le précipitent en un pourpre sale 
el foncé. 

Le cuivre et le fer le séparent avec son brillantmétal- 
lique. 

L/éther est encore un moyen de retirer l’or de sa dis- 


solution nitro-muriatique ; c’est ainsi que le Eu La= 
molle préparoit ses goulles. 


La dissolution d’or appliquée sur les os, l’ivoire, les 
plumes, ei sur les matières végétales, telles que le linge, 
elc. y laisse une tache d’un rouge pourpre qui ne s’efface 
point; sur la peau, la dissolution laisse de même des 
taches pourpres qui durent plusieurs jours : elles devien- 
nent ensuite brunes , presque noires. 

Quand on veut préparer lor en chiffons, on plonge de 
vieux lingesfinsettrès-propres dansune dissolution d’or, 
et lorsqu'ils en sont bien imbibés, on les fait sécher et 
brûler dans un creuset. Il reste une cendre de couleur 
pourpre foncée. | 


On se sert de cette poudre appliquée au bout d’un 


b 
bouchon de Liége , pour dorer des pièces c délicates de 


cuivre el d'argent. 
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L'or est employé à un grand nombre d’usages ; on 
l'applique à la surface des corps, qu’il défend des im- 
pressions de l’air; cet art constitue en général les dorures. 
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Le platine, platina, petit argent, or blanc ne se 
trouve que dans deux endroits, à Santafé, et au bailliage 
de Choco au Pérou, et à Saint - Domingue , d’après le 
citoyen Girould. | 

Le minérai de platine est en grains, ily enaoùilya 
du mercure , tellement que par inclinaison, le mercure 
y fait la queue. Le minérai gros grainest le plus précieux. 

Le cit. Guyton en a vu la gangue, il a même publié 
qu'il avoit trouvé des grains adhérens a du feld-spath , 
ce qui fait présumer que le platine a été détaché par un 
ravin , et roule en forme de sable aurifére. | 

Suivant M. Proust ( Voyez son mémoire , traduit a 
le cit. Diberrart, Annales de Chimie, tome 58 ), les 
corps qui se trouvent ordinairement mêlés au platine, 
sont des sables pierreux et métalliques , de la pyrite, de 
l'or et du mercure. Les premiers sont de petits cristaux 
de roche, et des fragmens de la couleur des hyacinthes ; 
les seconds, des sables ferrugineux de deux espèces ; les 
uns oclaëdres, atlrables à l’aimant ( parmi lesquels il 
s'en Lrouve qui ne recouvrent cette propriété qu'après 
avoir été chauffés ) : les autres également noirs et angu- 
leux , mais dont les arêtes et les angles sont détruits, de 
manière qu'il n’est pas possible d’en déterminer la figure ; 
ce qui annonce qu’ils sont moins durs que les précédens, 
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Ces derniers ne sont point attirables à l’aimant, même 


aprèsavoir été chauffés, et présentent à l'analyse de nou 


velles substances combinées avec le fer; phénomènes qui 


autorisent à les considérer dans leur union, comme une 


minéralisation d’un genre particulier. 


On peut obtenir le platine en lames, en fils, et on le 


travaille comme l'or et l'argent. 


Procédé du cit. Jeanety pour obtenir le platine en barre 


. » 
» 
» 
» 
» 
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et malléable, tel qu’il la remis aux commissaires du 


bureau de consultation. 


« Il faut piler le platine à l’eau pour le débarrasser des 
parties ferrugineuses et hétérogènes qui y sont mélées ; 
ce préliminaire rempli, je prends trois marcs de pla- 
tine, six marcs d’arsenic blanc en poudre, et deux 
marcs de potasse raffinée ; je mêle le tout; je mets au 
feu un creuset du contenu de quarante marcs; et quand 
mon fourneau et mon creuset sont bien chauds, je jette 
dans mon creuset un tiers du mélange, et je donne une 
bonne chaude, ensuite une seconde charge , et ainsi de 
suite, ayant soin à chaque charge de mêler le tout avec 
une baguette de platine : je donne alors un bon coup de 
feu; et, après m'’ètre assuré que le tout est bien liquide , 
je retire mon creuset et je laisse refroidir. Après Pavoir 
cassé, je trouve un culot bien formé qui attire le bar- 
reau aimanté ; je brise mon culot, je le fonds une se- 
conde fois de la même manière, et si cette seconde 
fonte ne l’a pas purifié du fer, je le fonds une troisième 
fois; mais, en général, deux fontes suflisent, el si je 
suis forcé d’en faire une troisième, je réunis deux culots 
pour épargner un creuset et du charbon. 

» Cette première opération étant faite, je prends des 
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» creusets dont le fond est plat, d’une circonférence qui 
» donne un culot d'environ trois pouces et un quart de 
» diamètre; je fais bien rougir mon creuset, et je Jette 
» dans chaque, trois marcs de platine qui a été fondu par 
» l’arsenic après l’avoir brisé, et auquel je joints son poids 
» égal d’arsenic et un marc environ de potasse raffinée ; 
» je donne alors un bon coup de feu; et, après m'être 
» assuré que le tout est bien liquide, je retire mon creuset 
» du feu, et je le mets refroidir, observant de le placer 
_» horizontalement, pour que mon culot soit d’égale épais- 
» seur; après avoir cassé le creuset, je trouve un culot 
» bien net et sonore, pesant communément trois marcs 
» et trois onces; j'ai observé que plus il se combinoit 
» d’arsenic avec le platine, plus sa purification étoit 
» prompte et facile : dans cet état, je mets mon culot 
» dans un fourneau à moufle , laquelle ne doit pas être 
» plus haute que la circonférence des culots placés sur 
» leur champ el un peu inclinés contre les parois de la 
» moufle ; j’en place de cette manière trois de chaque 
» côté; je mets le feu à mon fourneau, afin que la moufle 
» soit également chauffée dans sa circonférence, et à l’ins- 
» tant que les culots commencent à évaporer , je ferme 
» les portes de mon fourneau pour soutenir le feu au 
» même degré ; ce qui doit être observé jusqu’à la fin de 
» l'opération, car un seul coup de feu trop violent dé- 
» truiroit toutes les peines que l’on se seroit données jus- 
» ques-là; je fais évaporer mesculots pendant six heures, 
» ayant soin de changer de place, pour qu’ils reçoivent 
» tous le même degré de chaleur, et je les mets dans de 
» l'huile commune; je les tiens le mème espace de temps 
» à un feu suilisant, pour dissiper l’huile en fumée; je 

continue 
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» continue cetle opéralion tout le Lemps que le culot éva- 
» pore, et lorsque l’évaporation cesse, je pousse Le feu 
» autant qu'il m'est possible par le moyen de l’huile, [es 
» vapeurs arsenicales ont un brillant métallique, que je 
» n'obliens pas sans cet intermède, et Je n’avois jamais 
» puavoirle platine parfaitement malléable sanscet agent. 

» Si les préliminaires que j'indique ont été bien suivis, 
à l’opération ne dure que huit jours. Alors je décape mes 
» culots dans l’acide nitreux , je les fais bouillir dans de 
» l’eau distillée jusqu’à ce qu’ils ne contiennent plus d’a- 
» cide ; j’en mets alors plusieurs l’un sur l’autre He leut 
» applique le degré de chaleur le plus fort possible , et je 
» les frappe au mouton, ayant soin, à la première chaude, 
» de les rougir dans un creuset, pour qu’il ne s’introduise 
» aucuns corps étrangers dans mes culots, qui ne sont 
» que des masses spongieuses avant cette première com- 
» pression; après, je les chauffe à nud et j'en forme un 
» carré , que je frappe sur toutes Les faces plus ou moins 
» longtemps, suivant qu’ils ont du volume.» 

Le cit. Guyton a substitué avec avantage l’arseniate 
de potasse à l’oxide d’arsenic. 

On peut former des vases de platine en remplissant des 
moules d'argile avec l’alliage de platine et d’arsenic et 
exposant le moule à la moufle, pour dissiper l’arsenic. 

Lorsque le platine est pur, il a une blancheur qui ap- 
proche de celle de l'argent. 

_ Le cit. Guyton a communiqué à l’Institut les résultats 
de quelques expériences sur le platine. Suivant ce chi- 
Misle, la pesanteur spécifique de ce métal est de 20,047; 
sa tenacité, ou cohésion, 124,690. Le rangs du platine 
dans la table des adhésions au mercure, esl entre le bis- 
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muth et le zinc: Le mème chimiste estime sa fusibilité 
à 160— x ; c’est-à-dire à un degré encore inconnu, ou su- 
périeur à la dernière limite du pyromètre de W’edgwood. 

On peut fondre le platine au feu alimenté par le gaz 
oxigène,au miroir ardent, et à l’action de la déflagration 
du nitre. | 

Le cit. Guyton est aussi parvenu à en fondre de petites 
portions dans un creuset, à l’aide de son flux réductif, 
en employant à cetle opération le fourneau à vent de 
Macquer. 

Le flux réductif du cit. Guyton'est fait avec ‘huit par- 
ties de verre pilé, une partie de borax calciné et une 
demi-partie de charbon en poudre. 

Le platine est susceptible de s’oxider par l’étincelle 
électrique. 

Le phosphore se combine facilement avec le platine. 

On fait un mélange de parties égales de platine, de 
verre phosphorique, et d’un huitième de charbon ; on 
met le tout dans un creuset , et on le recouvre d’un peu 
de charbon; on donne un degré de feu, à-peu-près celui 
qui auroit fait entrer l’or en fusion , et on le continue 
pendant une heure : on casse le creuset , on trouve au- 
dessous d’un vert noirâtre un petit culot d’un blanc ar- 
gentin , et qui, dans sa partie inférieure , offre des cris- 
taux représentant un cube parfait. 

Le platine ainsi allié au phosphore est très-aigre , et 
d’une assez grande dureté , faisant feu sous le briquet ; il 
n’est plus sensible à l’action du barreau aimanté, et lors- 
qu’on l’expose à nud à un feu capable de le tenir en fu- 
sion , il laisse échapper le phosphore qui lui étoit uni, et 
celui-ci vient brüler à la surface, 
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Les acides ordinaires n’ont aucune action sûr cé phos- 
phure ; mais l'acide nitro-muriatique le décompose ; il 
se forme un phosphate de platine, et l’acide murialique 
reste avec lui, 

Un mélange de platine phosphoré et de muriate sur 
oxigéné de polasse projeté dans un creuset rouge, pro= 
duit une détonnation vive , et Le platine reste pur dans le 
creuset, 

Le platine phosphoré détonne aussi lorsqu’on le pro- 
jette sur du nitre fondu. 

On peut encore obienir un phosphure de platine, en 
le faisant rougir fortement, et y jelant ensuite un mor- 
ceau de phosphore; on remue avec une baguette de fer, 
et la combinaison a lieu. 

Le soufre n’attaque point le platine; mais les sulfures 
alcalins le dissolvent. On n’a point encore examiné celte 
combinaison, 

I y a beaucoup de métaux avec lesquels on n’a point 
encore allié le platine. Parmi ceux sur lesquels on a fait 
des essais, on distingue le bismuth, l’antimoine, le 
zinc, le mercure, le cuivre, le plomb, Pétain, l'argent 
et l'or. 

Avec le bismuth, on obtient un alliage aigre et cassant, 
qui devient jaune, pourpre et noirâlre à l'air. 

Uni à lantimoine, il donne un métal cassant à facettes, 
On prend, d’après Lewis, une partie de platinesur vingt 
d’antimoine, 

Pour obtenir lalliage de zinc et de platine, on fait 
chauffer à blanc une partie de platine avec un peu de 
borax , on ajoute une quantité égale de zinc au platine 
employé. Le zinc s’enflamme, et le platine fond, 
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Le métal a lé grain très-serré, d’une couleur matte, 
el tirant davantage sur le bleu que le zinc pur. 

Le cit. Guyton a fait voir que le mercure dissolvoit le 
platine , et formoit avec lui une vérilable amalgame ; on 
peut l’obtenir en cristaux , comme celui des autres mé- 
taux et par les mêmes procédés. 

Une lame de platime de 26 millimètres de longueur 
et 15 de largeur, pesant 63,54 centig., l'ayant roulée 
en demi-cylindre, on l’a introduite dans un matras de 
verre dont le col avoit 50 centimètres de longueur ; on 
versa dessus 68 grammes de mercure. Le platine sur- 
nagea constamment, inème après avoir été enfoncé sous 
le mercure à plusieurs reprises, ce qui obligea de ly 
tenir fixé par une baguette de verre. 

On place ensuite le matras dans un creuset rempli de 
sable, qui couvre entièrement la boule du malras, et 
l’on pose le creuset sur une tourte au fourneau de fusion, 
On entretient le feu pendant une heure et demie etton 
le pousse jusqu’à faire rougir la boule du matras. Pendant 
l'opération , lé mercure s’élève Le long du col du matras 
et retombe en globules; une partie passe au-dessus de 
l’orifice avant de se condenser. Le déchet, de près d’un 
cimquième sur la quantité de mercure employé , en a 
fourni la preuve au cit. Guyton. Dans cette opération, la 
lame de platine augmente de poids ; elle est pénétrée de 
mercure, et devient très-cassante, enfin , dans un état 
bien prononcé d’amalgamation. 

Parties égales de platine et de cuivre rouge se fondent 
à un feu vifet violent, mais ne coulent pas. 

Une partie de platine avec son quart en poids de cuivre 
se fondent plus facilement. 
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Une partie de platine avec moilié de son poids de 
cuivre donnent un métal ductile; son grain est fin et 
d’une couleur fort pâle, tirant sur le rouge. 

Le platine ôte au plomb de sa ductilité ; une petite 
quantité de platine aigrit beaucoup le plomb. On peut 
faire cet alliage en prenant parties égales de ces deux 
métaux , ou bien une partie de platine et huit de plomb; 
on peut même encore prendre douze et vingt-quatre par- 
lies de plomb contre une de platine. 

Le platinediminue laductilité de l’étain. D ue de 
platine et huit d’étain donnent un métalassez ductile. 

Le platine et Pargent s'unissent difficilement. 

Une partie de platine et sept d'argent se fondent assez 
facilement; le mélange est assez ductile. 

Il faut un violent coup de feu poux unir l’or au platine. 
Ï] altère beaucoup la couleur de :ee métal, à moins qu’il 
ne soit en Lrès-petite quantité; par exemple, un 47°. de 
platine, et toutes les proportions au-dessous de celle-là , 
ne changent pas beaucoup la couleur de Por. : 

Parmi les acides, il n’y aique ceux surchangés d’oxi- 
gène qui puissent dissoudre le platine, tels que les acides 
muriatique oxigéné et nitro-muriatique. 

Il faut environ 16 parties d'acide nitro-muriatique fait 
à parties égales, pour en dissoudre une de ce métal. On 
fait cette dissolution dans une cornue , on la pose sur un 
bain de sable , et on y adapte ua récipient ::dès que la- 
cide est chaud, il se dégage du gaz nitreux , ensuite du 
gaz azote, et la dissolution acquiert une couleur rou- 
geàtre foncée ; et colore la peau en brun. 

Si l’on fait évaporer avec précaution la dissolution de 
platine , elle est susceptible de eristalliser. : 
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Ce muriate de platine est âpre, peu caustique, et très- 
déliquescent. 

Exposé au feu , il perd d’abord son ean de cristallisa- 
tion , ensuite l’acide muriatique , el il reste de l’oxide de 
platine dans la cornue. 

Si l’on traite cel oxide avec du charbon, on obtient le 
platine à l’état métallique. 

On n’a pas encore bien examiné l’action des acides sul- 
furique et muriatique dans la dissolution de ce sel : on 
sait seulement que ces deux acides y occasionnent un 
précipité coloré. 

Les alcalis el plasieurs terres salino-terreuses décom- 
posent le muriate de platine. 

En versant de la potasse dansune dissolution de ce sel = 
11 y a un précipité qui est un sel triple, composé d'acide 
Mmuriatique, de potasseët d'oxide de platine : ee n’est pas; 
Comme on pourroit le croire, de l’oxide de platine; car 
ce précipité se dissout entièrément dans l'eau ; landis que 
l'oxide de platine n’est pas soluble; ce qui prouve encore 
que c'est un sel triple, c’est que l’on obtient aussi un pre- 
cipité, en versant dans du muriate de plane, un sel 
quelconque à base de potasse. 

On oblient les mêmes résultats avec lammoniaque , 
et les sels dans lesquels elle entre. 

Cette propriété, qu'ont cesdeuxalcalisdeformer des sels 
triples, esttrès-utile quand on veut séparer l’ordu platine. 

À ceteffet, on dissout Le tout, on y versede la potasse, 
et il se forme un sel triple avecle platine, tandis que l’or 
reste en dissolution. 

On peut encore séparer For par le sulfate de fer, qui 
précipite l'or et non le platine. 
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Pour avoir unprécipité par la soude , il faut employes 
une plus grande proportion de cet alcali, etilne se forme 
point de sel triple comme avec la potasse. 

La chaux et la barite agissent dela même manière que 
la soude sur la dissolution de muriate de platine. 

Ces moyens sont nécessaires pour dissoudre Le platine 
dans les autres acides, pour en former des sels. 

L'oxide de ce métal est susceptible de se dissoudre dans 
les acides sulfurique , nitrique, etc. 

Les sels qui en résultent ne sont pas connus. 

Quand on veut avoir une dissolution de platine très- 


pure, 1l faut d’abord le faire digérer dans de l'acide mu 


riatique, qui dissout le fer , Silyena. 

On peut s’assurer de la présence du fer dans une dis- 
solution deplatine, par le moyen deprussiate de polasse; 
car le platine n’est pas précipité par ce sel. 

L’acide gallique précipite la dissolution de plaline en 
un verre foncé, qui pälit peu à peu par le repos. 

La plupart des sels neutres n’ont pas d’action sensible 
sur le platine. On peut voir.le résultat de plusieurs EXpPÉ- 

riences, dans les Mémoires de Margraf. 

Le nitrate de potasse, jeté sur du platine fortement 
chauffé, l’oxide. 

On met dansun creuset quatre parties de platine et huit 
de nitrate de potasse; on place le creuset dans un four- 
neau de forge, et on le chauffe fortement. Lewis a sou 


tenu le feu pendant trois jours et trois nuits : au bout de 


ce temps , il sépara la matière du creuset, etlafithouillir 

dans de l’eau, pourdissoudre le sel; le platine avoil acquis 

une couleur de rouille de fer , et diminué de plus d’un 

Uers : en filtrant la liqueur, on oblient une poudre bru- 
S 4 
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nâtre. Lerpis la fil calciner trois fois de suite, enla mélant 
chaque fois avec le double de son poids de nitrate de po- 
tasse, Il parvint à donner à cet oxide une couleur grise 
blanchâtre, en le distillant un grand nombre de fois avec 
le muriate ammoniacal. 

Margraf, qui a répété les expériences de Lewis, a 
ajouté que le platine, combiné avec l’alcali du niltre, et 
délayé dansune certaine quantité d’eau, formeune gelée, 
etqu’en chauffant la portion de ce métal, séparée de cette 
gelée étendue d’eau et filtrée, elle a prisune couleurnoire 
comme de la poix. 

Cette expérience n’a pas encore été faite : peut-être 
seroit-1l possible d’oxider, par ce moyen, le platine. 

Le muriateoxigéné de potasse, d’après les expériences 
du cit. Guyton , produit, en beaucoup de circonstances , 
les mêmes effets que le nitrate de potasse, et qui sont dûs 
principalement à l’oxigène qu’ils laissent aller. Son pro- 
cédé consiste à faire rougir dans un petit creuset, sous la 
moufle du fourneau de coupelle , deux petiles lames de 
platine, l’une très-mince, du poids exact de 151 milli- 
grammes; l’autre plus épaisse, pesant très-jusie 1890 mil. 
lHigrammes.On projette dessus, à diverses reprises, huit 
grammes de muriale oxigéné de potasse. Il n’y a ni dé- 
tonnation , ni fusion; le sel se volatilise complétement, - 
sans laisser de résidu. Les deux lames de platine n’é- 
prouvent aucun changement apparent, si ce n’est que 
leur surface est dun poli plus mat, et qu’ellesaugmentent 
de poids de quelques milligrammes, celle qui est plus 
mince et qui présente plus de surface , acquiert plus que 
l’autre. Pour en avoir la preuve, on fait bouillir de l’a- 
eide acéleux sur ces lames, ( si l’on repèse les lames, la 
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première se trouve avoir conservé 3 milligrammes des 
cinq qu’elle avoit pris; la seconde aucontraire, perd : dé- 
cimilligramme de son poids primitif ). On verse Gans la 
hqueur du prussiate de chaux , qui la trouble sur-le- 
champ , et qui ÿ occasionne un précipité d’un blanc ver- 
dâtre. La liqueur filtrée , passe trouble et blanche, la 
parte verdâtre reste sur le filtre; si l’on fillre une se- 
conde fois, elle passe encore trouble, quoiqu'il y ait 
excès d'acide ; à une troisième filtration , la liqueur passe 
claire : évaporée dans une soucoupe el réduite à moitié, 
la liqueur reprend une nuance de vert clair très-sensible, 
et laisse un résidu de la même couleur. 

Cette expérience du cit. Guyton , prouve que le pla- 
tne, porté au rouge, s’oxide à sa surface par le muriate 
oxigéné de potasse, quoique ce sel, bientôt emporté par 
sa sublimation , ne forme que momentanément un bain 
fluide sur le métal, 

Le platine doit être regardé comme le métal le plus in- 
destructible ; les arts en retireront les plus grands avan- 
lages. 

On fait des creusets et des cuillers pour les expériences 
au chalumeau. 

Le cit. Conté a tiré parti des oxides de platine pour 
des couleurs d’émaux. 

Les feuilles de platine s'appliquent aussi, comme celles 
d’or, sur la porcelaine, 
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Des Eaux minérales. 
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Eaux Minérales naturelles. 


Ce n’est point ici un traitécomplet des eaux minérales 
que je présente aux élèves; Bergman, Guyton, F'our- 
croy et plusieurs autres chimistes ont rempli cette tâche, 
de manière à ne rien laisser desirer : on a déjà vu dans 
le premier volume de ces élémens, article Analyse, une 
esquisse de leurs travaux ; mais il me semble qu’un ex- 
posé très-succinct de la divisionadoptée et présentée dans 
un tableau, par le cit. Guyton , dans son cours de miné- 
ralogie à l’école polytechnique, ne peut être que très- 
utile à ceux qui commencent l’étude de la chimie. Ces 
premières connoissances, une fois acquises , l’élève re- 
ürera un bien plus grand avantage de la lecture des ou- 
vrages de nos maîtres. 

On appelle eaux minérales , celles qui on! des vertus 
médicinales. 

Les eaux minérales ont été ainsi nommées à cause de 
quelques vertus qu’on leur attribuoit. Dans la suite on. 
a distingué les eaux en salubres et insalubres. C’est une 
partie à laquelle les anciens donnoient plus d'attention 
que nous, car /{ypocrate a traité celte question assez en 
détail, 

L'eau par elle-même, et exemple de toule matière 
hétérogène, est, autant qu’on peut le conjecturer , tou- 
jours de la même nature; mais lorsqu'elle se charge 
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de particules étrangères, elle acquiert des propriétés 
différentes ; les unes sont bonnes pour notre usage, les 
autres n'y conviennent pas. Les eaux salutaires n’ont 
pas encore , à beaucoup près, la même force; elle varie 
à raison de l’abondance et de la nature des principes 
qu'elles contiennent. Celles que l'expérience a fait recon- 
noilre comme très-efficaces en certains Cas, pourroient 
être, dans d’autres, inutiles ou mème nuisibles. Dans 
les brasseries, dans les boulangeries , pour la coction des 
légumes, pour le blanchiment des toiles > pour la prépa- 
ralion des cuirs et des peaux, pour la fabrication du pa- 
pier, et dans une infinité d’autres manufactures, la qua- 
lité de l’eau est d'une telle importance, que le succès des 
opérations en dépend. 

Les naturalistes embrassent toutes les eaux , Mmédiei- 
nales , salubres, insalubres, propres aux arts, ele. 

IT y a pour les eaux quatre grands caractères généraux; 
mais comme ils se trouvent réunis dans les mêmes eaux, 
ils ont fait longtemps la base des classifications , eton 
peut aujourd’hui les conserver d'après les connoissances 
que nous avons acquises. | | 

On distinguoit autrefois les eaux en cinq espèces : 
1'.eaux thermales, ou eaux chaudes; 2°. eaux gazeuses; 
3". eaux salines; 4°. eaux marliales; 5°. eaux crues, parce 
qu'ellescontenoientdessels quidécomposentlesavon:; c’est 
ce qui arrive dans les eaux chargées de sulfate de chaux. 

Voilà quelles étoient autrefois les divisions de l'an- 
cienne classification; mais elles ne conviennent pas quand 
il y a des eaux à-la-fois gazeuses et salines ou martiales, 

La cause ordinaire de la chaleur des eaux thermales 
est assez difficile à trouver. Comment telle fontaine con 
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serve-t-elle toujours à-peu-près le mème degré de cha- 
leur pendant un grand nombre de siècles ? 

On ne peut attribuer cette chaleur à des volcans qui 
n’ont pas tou) ours la même intensité de chaleur. Cepen- 
dant , cela peut être dans quelques cas particuliers. 

I faut donc avoir recours à des pyrites en décompo- 
silion , qui contractent un assez grand degré de chaleur , 
et fournissent en mème temps l’acide carbonique, le fer, 
les différens sels, le gaz hidrogène sulfuré, etc. Quant au 
gaz hidrogène phosphoré, il faut qu’il vienne de la dé- 
composition des mines phosphoriques, ou des matières 
animales ou végétales. 

Les eaux minérales froides seront dues également à des 
pyriles en décomposilion, mais qui auront assez peu de 
chaleur , et dont le foyer est assez éloigné de l’issue de la 
fontaine pour queceseauxaienteu letempsde serefroidir. 

Il faut néanmoins , ou que ces pyrites elles-mêmes en 
décomposilion ne soient pas très-abondantes, puis- 
qu'elles réduiroient les eaux en vapeurs et produiroient 
une espèce de volcan : 

Ou que les eaux ne passent pas dans le centre du foyer 
de ces pyrites : ces pyrites conserveront pour lors le 
même degré de chaleur pendant une longue suite de 
siècles, qu’elles communiqueront aux eaux qui conle- 
ront dans leur voisinage; ces eaux se chargeront en même 
temps des fluides élastiques qni s’en dégageront et de pe- 
tiles portions de fer et de sels qu’elles rencontreront , où 
qui seront fournies par quelques pyrites écartées. 

Quant à lorigine des fontaines, il est bien prouvé 
qu'elle est due aux eaux pluviales, neiges, etc. ; ces 


eaux imprègnent la terre comme une éponge, et, sui- 
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vant les pentes des couches, se rendent dans les vallées. 

Dans les pays granytiques, les fontaines sont extrème- 
ment communes, parce qu'il y a peu de terre. 

Mais, dans les pays calcaires , ces fontaines sont Lo 
rares, parce que ces terreins sont remplis de fentes où 
les eaux se perdent, et vont sortir enfin sous un volume 
assez considérable. 

Quelquefois elles forment des lacs souterreins qui vont 
se rendre directement dans le sein des mers, comme le 
prouvent les fontaines d'eaux douces qu’on e ouve dans 
la mer. 

il se peut que quelques-uns de ces courans se perdent 
dans l’intérieur du globe. 

Il est aussi possible qu’il se volatilise de son intérieur 
quelques portions d’eau qui entretiendroient quelques 
fontaines. 

M anière de reconnoïtre les eaux. 

1°. Faireune description physiquedela source; 2°.pren- 
dre la pesanteur spécifique de l’eau ; 3°. en constater la 
chaleur thermométrique ; 4°. la juger ensuite par les 
réactifs. 

Explication du Tableau. 

Ce tableau est divisé en deux parties :la 1°°, contient 
trois colonnes. Dans la 1°”. on trouve distribuéesles neuf 
espècesd’eaux; dansla 2°.sontlessubdivisionsdeceseaux, 
et dans la 5°. les exemples les plus connus pour désigner 
de suite de quel genre étoit l’eau. 


La2tme, partie renferme aussi trois colonnes. La 1°°.in- 


dique les substances qui se trouvent dans les eaux , la 2°, 


les réactifs que l’on doit employer pour les reconroîlre 
etla 5”. les eflets résultant des réactifs employés. 
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CLASSES. 


DIVISTIONS 


PREMIÈRE PARTIE. 


EAUX MINÉRALE 


EXEMPLES. 


D +ssscçsSsS SES S n ES 


Le, EAU 
pure. 
IL. EAUX 
communes. 
II. EAU 
de mer. 
IV. EAUX 


gazeuses simples. 


V. EAUX 


gazeuses salines. 


VI. FAUX gazeuses 
salines ferrugineuses. 


VII. EAUX 
salines. 
VIT. EAUX 


salines ferrugineuses,. 


EAUX 
sulfaréuses. 


IX. 


| Distillée 
{De e pluie, de neige. 
Giee 


Thermales.. . 


| 
À 


Are Sur LS Qu LS 
A OO RESSSRS. LU Le Ua 


Fhermales 
Hot, a LE EL 


Thermales. M LES CL re 


Hédides (E p'El AUS SES 


: 


| 
Ahérinales, ! 47) E'AMENS 
aa FETES" 


Tenant carbonate de fer. 


{Tenant sulfate de fer, . 
lets, SLI LL 


PRDIORS, VE CPE eee 


FROM ST 2 DU RU 


Nota. Le litre on dicima 
cude d’eau pure, d 74 cen 
mètres de Pression , ei 12 
degrés du thsrmemitre » P! 
998,3 : grammes {18809 grai 
ancie ÎTiÈeS MESUTES. 

, Luxeuil. 

fDe rivières, de Fontaine! 
de puits, etc. 

.  Nauséaboade, 

é | Purement salée. 


| Plombières 


. 


. Prémeaux. 
Mont-d'or, Vichy. 
.< Chateldon, Asciano. 
(Bai ns de Pise et Cherchiaïd 


Seltz, Pyrmont, Wals, 
.< Saint-Mion, Band. 
{ Langeac. 
Ka Buss 
JBcerdés E è Ris. 
f De WW als. 


Bourbonne-les-Bains. 
dhitz , Seydschutz. 
ra, Balaruc, Yeuz et 


+ y, Larongue 


pres Alais, 
Barre-e, Canterets. 
«< Eauxbonnes, Saint - Amand. 
€ Aix-la-Chapelle, Calsbad. 
Montmorency. 
{Mods 1. 


Nota. La chaleur sensible se découvre parle thermomètre. La matière extractive brunir à 
La longue acide sulfurique, Le bitume n'est qu'a la surface des eaux ; mêlé par Pagitation, 
il s’en sépare par le repos. 


Men, 


SUBSTANCES RÉLCTIERS 


QUI S’Y TROUVENT. Æ RRRIO ER DÉS 


Air commun, . . . 


Gaz oxigène.…. 2. - 


Gaz hidrogène, . 
ME Le as 
Sulfure alcalin , . 

ou terreux. * * 


Gaz acide carbonique. . | Eau de chaux. . . . . . . . . .|Carbonate de chaux précipité, |4 
Carbonate de chaux. . . | Atide oxalique. . .... .. .|Oxalate de chaux. 
De magnésie. , .| Ammoniaque. , . . . . , . . .|Magnésie précipitée: 


———De barite. 

De soude, . 
———De potasse. 
———De fer. ,. 
Acide sulfurique. . 


Sulfate d’alumine, 


——De chaux. . . 


De fers 2e. 


———De cuivre... 


Nitrate de chaux. 
——De magnésie. 
——De potasse. . 


âcide muriatique. 


Muriate de chaux. 
——De magnésie: 
Muriate de soude. 
De fer. . 


Acide boracique. 
noce, . 


Soude silicée, ... 


À Prussidtess 215, .… à 1) Blen.det Prusse: 
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MÉCON DE, PARTIE. 


Eu. RE “ES 


RÉ SU LT ÀN Tr. 


| 


sr l'Sulfate de'fer, . 24, M MOxide précipité jaune, 
- + + | Oxide noir de fer. . , . . . . .|Oxide jaune. 

% f Acide sulfureux. . . . . . . . .|Soufre précipité. 

à {Agde muriatique oxigéné. ... .|Soufre précipité, 

À Acide acéteux. . . .: . .. . .|Soufre précipité. 

# Dissolution de bismuth. . . . .|Couleur noire, 


. . . | Sulfate de soude: , . . . , . . .|Sulfaté de barite. 
5 Pau de chan: nt. -32.1. "ICarborate de hate: 
Papier de Fernambouc. . . . .|Couleur vineuse. 
Prassiates 0 JD 0.91114 23, Bleu dé Prusse: 
" ‘LAcide gallique. . . . . . . . . .|Couleur pourpre: 
€Dissolut. de carbonate de barite.|Sulfate de barite. 
+ + «S Nitrate de barite. ... . . . . .|Sulfate de barite. 
Nitrate de mercure. . . ... . . Oxide jaune précipité. 
SInfusion de tournesol. . . . . .|Altération en rouge. 
De LT ta RE MES Précipité, puis redissous. 
gDissolution de savon, . . . , [Savon calcaire. 
+» 4 Acide oxalique. . . . . . . , .|Oxalate de chaux. 
bsers baritiques. . ....., .[Sulfate de barite. 


" ‘Acide gallique. . . . . . . . . .|Couleur noire. 
Ammoniaque. . . ....., .|Couleur bleue. 
"éFer décapé,. . 19 47, 1. 2 Cuivre précipité. 
Acide: oxahquef Dr -Oxalate de chaux. 
* *Q Carbonate de potasse. . . . . .|Carbonate de chaux. 
Bapde han PU Ne le précipitée. 
Modolil 4, 2.44... 447 JCristallisationcæbite. 3 
ae de nitrate d’argent.|Précipité blanc caséeux , mu-|$ 


riate d'argent. 
De nitrate de mercure. . . . . .|Muriate mercuriel précipité. 
Pour les bases connues. . . . .|Les nitrates, 
Pour l'acide, acide sulfurique 
qui donne des vapeurs visibles 
à l’approche de l’ammoniaque. 
+ + | Nitrate d'argent. , . . . . . . .|Précipité caséeux. 
Prussiates. . . ….... . ....|Bleu de Prusse. 
lAcide gallique. . ... . .... [Couleur pourpre obscure, 
* + «| Nitrate de mercure. - . : . . .|Botate mercuriel. 
* * : | Acide fluorique. , . HFluate de silice. 
.. -fAcide nitrique. . La liqueur étant rapprochée 
T0 + AU £ silice précipitée. 
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titi 
Eaux Minérales artificielles. 


J'ajouterai à cet exposé sur les eaux minérales natu- 
relles, l'énoncé des diverses matières qui constituent 
chacune d'elles, afin de faciliter la préparation des eaux 
minérales artificielles: les doses suivantes sont celles sui- 
vies par le citoyen Paul, dans son établissement à Paris, 
qui, sans contredit , est une des plus belles et une des 
plus utiles entreprises qu'il soit possible d'imaginer. 

Chaque bouteille de 6,11 hectogrammes (20 onces) 
d'eau, contient les doses suivantes. 

1°. L'eau de Seltz forte. 
Acide carbonique extrait par 
l'effervescence. . . . . . . cinq fois son volume. 


Carbonate de chaux . . . . 21 centig. ( 4grains }. 
Masnénk, Ro pebe TORRES TS 
Carbonatede soude . . . . . CERN RTE 
Muriate desoude . . .:. -: . 125,7 - - - - 22 


2°, L'eau de Seltz douce. 

Acide carbonique extrait par le 

feu et mèlé d’un peu de gaz 

hidrogène . . .. ..... quatre fois son volume. 

5°. L'eau de Spa. 

Acide carbonique par 

l’effervescence . . . . . . . . cinq fois son volume. 
Carbonate de chaux . . . . 10,5 centig. ( 2 grains). 
Magnésie . ......... 14 RER 1 
Carbonate de soude. . . .. 10, 
Muriate de soude. . .... 0, 
Carbonate de fer . ...+:: 0,5.... 


eh. 


. Eaux minérales artificielles: 28g 
4. L'eau de Spa forte. 
Composée comme la précédente, avec le double de 
carbonate de fer. 
L° L'eau de Sedlitz (tr) 
Acide carbonique par 
l’effervescence . . . «. cinq fois son volume, 
Sulfate de magnésie . . . 800 centig. (144 grains ). 
6°. L'eau de Vichy. 
Acide carbonique par 
l’effervescence . . . ., deux fois son volume: 
Carbonatedechaux. . . . 106,15 millig. (2 grains )” 
ns à 2 ON UT 2) US Ve 


I 


—— defer . . 14... PR Les de 
= dé sonde. 4 97. MONTE IR04 
Sulfatedesoudeute 4u + 418,456 
Mursate de soudé. 248 21234 nu 
7. L'eau de Bussang. 

Acide carbonique par 

l’effervescence . : . . trois fois son volume, 
Carbonate de soude. . , . 518,45 millig. (6 grains ). 
———defes, .,,,,. DA: {+ SRE EU TRE 

8. L'eau de V'als. 

Acide carbonique par 

l’effervescence . . , .. trois fois son volume. 
Muriale de soude. . . .. 669,98 millig. ( 13 grains ). 
Die den. to 2 
Sulfate d’alumine. . . ,. ORAN ETS 


Carbonate de fer . ; . .. à A0 5 es PEUR 


ls blu pb} 


(1) Les eaux de Sedlitz naturelles contiennent une petite 


proportion de muriate de magnésie. 
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0°. l’eau de Contrexeville. 
Acide carbonique par 
l’effervescence . . . un douz. de son volume, 


Sulfate de chaux . . . 318,45 millig. (6 AA 


Carbonate de chaux , 212,50, 4. . . . 4 
10°. L'eau de Balaruc. 


Acide carbonique par 

l’effervescence . . . , . deux fois son volume. 
Carbonate dechaux . . . . 212,50 millig. ( 4 grains ). 
Muriate de soude . . . , . 636,90 . . . . 12 
Carbonate de potasse . . . 212,50 . . . . 4 

11% L'eau de Plombières. 

Acide carbonique par 

l’effervescence . . . un vingt. de son volume. 
Sulfate de chaux . . . . 159,25 millig. (3 grains). 
Carbonate dechaux.s, 4), 4866/2186 . 2402 
Sulfatedemagnésie. : .  5%o0 Lux 

12°. L'eau de Barège. 

Contient par bouteille dix à douze gouttes de la com- 

position suivante : | 
Eau commune . . . . 244gram. 555 millig. (8 onces). 
Sulfurede sonde 4, N TR DIT <s .5r0 
Carbonate de soude . 614 . . .145 . . . . 2 onces. 
Mufiate désoude. , ; 7,4, ,,645 . . .. 2 gros. 
Huile de pétrole .. 12 gouttes. 


13. L'eau alcaline gazeuse. 
Acide carbonique par 


l'efflervescence . . . . . . . six fois son volume. 
Carbonate de potasse. . . . . 800 cenlig. (144 grains). 
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14. L'eau hidrogénée. 
Gaz hidrogène . ..,.... un tiers de son volume. 
15°. L'eau hidrocarbonée. 
Gaz hidrogène carboné . . deux tiers de son volume. 
10. L'eau hidrosulfurée foible. 
Moitié de son volume de gaz hidrogène mêlé de - de 
gaz hidrogène sulfuré. 
17°. L'eau hidrosulfurée Jorte. 
Moitié de son volume de gaz hidrogène mêlé de : de 
gaz hidrogène sulfuré. 
10. L'eau oxigénée. 
Gaz oxigène . .. ,...... moitié de son volume. 


Les eaux naturelles ne contiennent pas, à beaucoup 
près, une proportion d'acide carbonique, qui se rap- 
proche en aucune manière des cinq volumes de ces gaz 
introduits dans l’eau factice du cit. Paul. Cependant les 
pharmaciens peuvent très-bien imiter leseaux minérales 
naturelles, sans ÿ porter cet excès d’acidité, qui ne peut 
avoir aucun inconvénient , lorsqu'il est conseillé par les 
médecins. 


“ba 


Q U A TRTÈME PARTIE. 


Propriétés chimiques observées dans les composées 
VÉTÉTAUT. 


CHAPITRE. PREMIER. 


Des Subsiances végétales. 


CETTE introduction aux substances végélales étant, 
pour ainsi dire, toute théorique, je ne ferai qu'indiquer 
les objets qui doivent y èlre traites. 

Elle doit avoir pour butde considérer le végétal vivant, 
ses fonctions, ses produits; ensuite, le végétal mort, et 
les altérations qu'il éprouve. 

Après avoir exposé les principes généraux de l’organi- 
sation des végétaux, on passe aux substances qui servent 
à leur développement, à leur nutrition, des conditions 
qui le favorisent, des circonstances qui peuvent le re- 
tarder; ce qui mène naturellement à des observalions sur 
la fertilisation des terres, la théorie desengrais, desarro: 
sages, sur l’art de marner, de labourer , etc. 

La nature nousoffre trois classes d'ètres bien différens , 
- les minéraux , les végétaux et les animaux. 

Un grand caractère des substances organisées, c’est de 
changer perpétuellement de forme, denature, de lieu, etc. 

Un caractère distinctif des végétaux et minéraux , c’est 
que les premiers donnent, à l’aide de la chaleur, du char- 
bon , tandis que les seconds n'en donnent pas: ce qui 
différencie encore beaucoup les végétaux des minéraux, 
c’est que ceux-ci sont homogènes, et les aulres sont com- 
posés de matières bien différentes. 

Les végétaux ont des racines, des tiges, des branches, 
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des feuilles, des fleurs, des fruits, des semences , etc. 

Tout végétal, quel qu'il soit, est formé à-peu-près 
d'un même issu; ils ont trais sortes d'organes ; les pre- 
miers sont les vaisseaux communs, ce sont ceux qui 
laissent couler le suc ; on les appellecommunsouséveux, 
parce qu'ils se trouvent dans tous; ces organes sont les 
plus nombreux , et c’est eux qui donnent la solidité aux 
végétaux. L’écorce contient aussi ces vaisseaux séveux. 

Les deuxièmes organes sont des espèces de rayons qui 
partent du centre, etse prolongent jusqu’à l'écorce. 

Les troisièmes sont les trachées; on prétend que ces 
organes sout plus nombreux dans les dernières couches 
corlicales. | 

La moëlle est composée d’espèces de vessies , qui con- 
Hennent des sucs et une poussière particulière. 

I y a encoredes végétaux, tels que les pavots, laitues, 
elc. qui sont encore munis de vaisseaux particuliers, qui 
contiennent des sues propres; ceux-ci sont appelés vais- 
seaux propres. Vous les végétaux contiennent les quatre 
vaisseaux que nous venohs d’énoncer, mais chacun en 
particulier les contient dans des diverses proportions ; 
ainsi, la plus grande partie des végétaux est munied’une 
grande quantité de vaisseaux communs, et ceux-là ont 
plus ou moins de dureté, tels sont les bois, les tiges, etc. 

D’autres ont des vaisseaux utriculaires ou vésiculaires, 
en très-grande proportion ; ceux-ci sont ordinairement. 
mous , et contiennent beaucoup de suc, et de ce genré. 
sont les fruits, etc, 

Ce que je viens d'exposer, mérite des développemens 
que nous ne pouvons donner ; mais on les trouvera dans 
ouvrage du cit. Fourcroy. 
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OA AO CE TOR ENAT UT. 
De l'Analyse végétale. 


L'analyse végétale de nos jours est toute différente de 
ce qu’elle étoit 1l ÿ a cinquante à soixante ans. 

Les anciens chimistes ont travaillé constamment, pen- 
dant trente ans, à la distillation des matières végétales, 
qui toutes donnoient les mèmes produits. 

On a donc renoncé à ce moyen pour faire usage de l’a- 
nalyse par les menstrues ( ce mot veut dire dissolvant }3 
Boulduc, Geoffroy et autres, ont beaucoup travaillé dans 
ce genre; c’est dans ce temps qu’on a distingué les mu- 
queux des résines : cette analyse a commencé à jeter un 
peu plus de clarté dans cette partie de la chimie; mais, 
ce fut à la découverte des fluides élastiques, à-peu-près 
en 1770el 1772, que la partie végétale s’éleva à un très- 
haut degré de perfection. Nous devons au cit. Fourcroy , 
un lravail clairet méthodique sur cette partie; il pré- 
sente huit espèces d'analyse, très-distinctes les unes des 
autres. 

Il appelle la première, analyse mécanique naturelle , 
parce que c'estla nature qui l'opère : quand des vaisseaux 
sont engorgés, ils se brisent, etil s'écoule de la séve, des 
gommies, des sucs, des résines: la séve s'écoule ordinai- 
rement au printemps : non seulement les substances dont 
nous venons de parler s’écoulent des végétaux, mais ils 
fournissent encore de l’arôme et de l’eau. 

Deuxième; analyse mécanique artificielle : elle se di- 
vise en analyse artificielle immédiate, et en analyse ar- 
tificielle immédiate sur des végétaux morts. Par la pre- 
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mivre on aide la nature, on brise les cellules ou les vais- 
seaux des végétaux, à l’aide de tous les instrumens méca- 
niques , diversement disposés suivant la nature et le tissu 
des plantes; ainsi, lorsqu'on voit qu’une plante va laisser 
couler quelque matière , alors on donneuncoupdeciseau, 
et la matière s’écoule plus abondamment; on fait ainsi 
pour les résines, la manne, les liquides sucrés, etce.Celte 
analyse ne se fait pas. 

L'autre est l’analyse artificielle immédiate sur des 
végétaux morts , parce qu’on opère sur des végétaux, où 
parue des végétaux morts; c’estainsiqu’on peutobtenir les 
sucsdes plantes, les mucilages, leshuiles fixesou volatiles. 

La troisième analyse est celle par le feu : on peuttraiter 
les matières végétales à une douce chaleur ; ainsi, les 
matières végétales venant du nord et transportées dans 
les pays méridionaux, se dessèchent et changent de cou- 
leur, de pesanteur spécifique ;. c’est ce qu’on appelle des- 
sicalion ; mais il ne faut pas s’y tromper ; ces matières 
ont un commencement de décomposition. 

On expose eneore les végélaux à une température de: 
45 degrés. Dans ce cas-ci, la dessication est plus prompte, 
et sa décomposition est déjà sensible; on emploie encore 
un degré bien plus fort, mais, alors toutes les matières 
végétales sont totalement décomposées; alors elles don- 
nent un flegme, des huiles noires de différentes pesan- 
teurs, de l’acide carbonique , de l’hidrogène carboné, de 
l'acide pyromuqueux, souvent uu pyromucite d'ammo- 
niaque et du charbon restant dans la cornue. Cetle ma- 
nière d'analyser, donne bien tout ce qui éloit conteuu 
dans le végétal, mais les substances composantes sont 
combinées ensemble dans un autre ordre. eten général, 
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les produits qu’on obtient sont plus simples ; ainsi, en 
analysatt un composé quaternaire, on obtient souvent 
des composés ternaires, binaires, et presque toujours. 
les produits sont des malières minérales, telles que de 
l'eau , de l’acide carbonique, du gaz hidrogène et du 
carbone. 

Quatrièeme ; l'analyse par la combustion. Ce procédé 
est employé pour brüler des plantes ou leurs produits. 
Cette analyse fait connoïître plus particulièrement la 
quantité et la nature du charbon, dense ou rare , lourd 
ou léger, poreux ou solide, facile ou difficile à brûler , 
salin ou non salin, pour connoître, par l’incinération , 
la proportion et les propriétés de la cendre qu’elles four- 
nissent, la quantité et la nature des cendres qu’elles con- 
Uennent, surtout celle de l’alcali qui en fait partie, ainsi 
que les métaux ou les oxidesmétalliques qu’elles peuvent 
recéler. C’est ainsiqu’on obtient le salin et la potasse. 

La cissquiéme analyse est celle par l’eau. On emploie 
l’eau froide, alors c’est une macération; on l’emploie 
chaude sans bouillir, alors c’est l’infusion; si l’eau est 
bouillante ; c’est une décoction ; mais l’eau aidée d’une 
plus ou moins grande quantité de calorique , donne des 
résultats très-xlifférens. 

Il y a encore une quatrième manière d'employer l’eau, 
c'est de laisser le végétal très-longtemps dans ce fluide , 
c'est ce qu'on vort tous les jours; on trouve des bois char 
borinés par l’eau, on appelle cette dernière analyse, par 
l’action lente de lea et longtemps continuée. 

Sixième ; analyse par les acides, et en général par les 
sels. | 
. In'est pas élonnant que l'analyse de nos jours soit 


, 
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mieux connue, parce que nous connoissons mieux la 
composition des dissolvans que nous employons. Il y à 
des acides qui ne font que dissoudre les matières végé- 
tales, telque le vinaigre; mais il y en a d’autres qui se 
décomposent sur elles , et qui les réduisent toutes en eau 
et en acide carbonique. 

L'action des acides sur les végétaux, est telle que le: 
chimiste, en variant les proportions, peut obtenir à 
volonté de l’acide tartareux , de l’acide malique, de l’a- 
cide oxalique, de l’acide acéteux; cela vient de ce que 
la base de tous les acides végétaux estau moins binaire. 
Le carbone et l’hidrogène, cette base, combinée avec 
différentes proportions d’oxigène , donue les acides dont 
je viens de faire mention. 

Les sels neutres ne sont guère que conservateurs des 
végétaux , mais les alcalis les détruisent quelquefois tout 
entiers. 

Septième analyse. L'analyse des végetaux , par des 
produits de végélaux ; ainsi, en décomposant une ma- 
tière végélale, par des acides végétaux, des huiles, de 
l'alcool, de léther ; c’est cette dernière analyse, qui 
est la plus compliquée, et qui présente le plus de diffi- 
cultés. 

La huitième analyse est la fermentation; ainsi on con- 
verlit les matières fades en matières sucrées, ensuite, 
celles-ci en substances spiritueuses , tel est l’art du bras- 
seur et du vigneron. 

Pour analyser les végétaux, on peut choisir le mode 
d'analyse le plus simple de tous ceux énoncés ci-dessus. 

Après avoir analysé de cette manière la matière végé- 
tale, on traitera les produits obtenus par celte première 
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analyse , par tous les modes d'analyse rapportés, etalors 
l'analyse sera complète, 

Le premier et le deuxième mode d’analyse procurent 
immédiatement, et sans altération, Ja sève, les sucs, etc. 


GTA PITR EE) LLR 
De la Séve. 


On sait que la sève est la source première des différens 
sucs nulrilifs qui sont employés à l’accroissement des 
végétaux , et à la formation de leurs matériaux. 

Nous devons au cit. Deyeux un travail sur cet objet ; 
il conclut de l’analyse qu’il en a faite, 1°. que la séve qui 
se montre au commencement de la végétation, et qui 
s'écoule, soit spontanément, soit par incision, du charme 
et de la vigne, est une liqueur composée ; 2°. qu’elle con- 
tient de la terre calcaire unie à de l'acide acéteux : 
3". qu’elle tient de plus en dissolution une matière vé- 
gélo-animale à l’aide du même acide. 

Le cit. V’auquelin a examiné aussi différentes espèces 
de séve , l’orme , le bouleau , le hêtre et le charme. Dans 
tous ces liquides , il a constamment trouvé de l’acétite de 
potasse et de l’acétite de chaux; dans celle d’orme, l’a- 
cétite de potasse y est presque pur, et fait à-peu-près les 
0,9 du résidu qu'on en obtient par l’évaporation; il y a 
trouvé aussi du carbonate de chaux. 

La séve de bouleau contient , outre l’acétite de potasse 
et de chaux, de l'acide acéteux en excès, et en outre 
une matière sucrée assez abondante , pour qu’il éprouve 
la fermentation vineuse, et qu’on en retire de l'alcool. 


Le cit. F’auquelin a trouvé de pius dans la séve du 
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hêtre, une quantité notable de tannin, de l'acide gal- 
lique , et un extrait coloré d’un beau rouge marron. qui 
ue ; 5 » 4 


s'applique très-bien sur la laine. 
Des sucs aqueux. 


Les végétaux succulens fournissent leur suc par la 
simple expression; ceux , dont le suc est visqueux , ou 
peu abondant , demandent qu’on les traite par l’eau pour 
l’'étendre et le délayer. 

Les sucs présentent aussi des différences dans leur 
odeur, leur saveur, leur couleur , et même leur consis- 
tance. 

Assez ordinairement, le suc des plantes très-jeunes est 
fort aqueux ; il a peu de saveur et presque pas d’odeur. 

Si on l’évapore jusqu’à siccité, il donne une petite 
quantité d'extrait, et surtout très-peu de matière saline. 

La plante plus avancée en âge donne au contraire un 
suc dont l’odeur et la saveur sont beaucoup plus sensibles: 
sa couleur est aussi plus marquée ; enfin, la quantité des 
produits qu’on en retire est toujours plus considérable. 

On peut consulter le Mémoire du cit. Deyeux sur cet 
objet , imprimé journal de Pharmacie, 


Manière d'extraire Les sucs. 


Quand on veut extraire le suc d’une plante, après l’a- 
voir bien nétoyée et lavée, on la brise dans un mortier 
de marbre ou de pierre , par le moyen d’un pilon. Lorsque 
la plante est bien écrasée, on la met dans des sacs de crin, 
‘et on la soumet à la presse. 

Il faut alors enlever à ce suc la matière colorante verte 
qu'il contient; c’est ce que l’on nomme dépuration. 
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Il y a quatre moyens de dépurer les sucs ; le premier 
consiste à abandonner ces sucs à eux-mêmes dans une 
température modérée ; 

Le second, à leur faire éprouver une chaleur égale à 
celle de l’eau bouillante ; ; 

Le troisième , à les clarifier avec un blanc d'œuf ; 

Le quatrième, enfin, à les filtrer à travers un papier 
non collé. 

On ne doit pas s'attendre à trouver quatre doses de sue 
d’une mème plante dépurée séparément , ayant la mème 
couleur, la même odeur , la même saveur, eten un mot, 
les mèmes propriétés. 

De tous les procédés pour dépurer les sucs, Ia filtra- 
tion à froid est certainement celle qui mérite, à tous 
égards, la préférence. | 

Ce procédé, à la vérité, est plus long que les autres: 
mais cet inconvémient est bien racheté par l'avantage 
inappréciable de conserver les sues dans leur état naturel, 
et par conséquent de ne rien changer à leurs propriétés. 

11 y a cependant des sues qui sont si épais et si vis- 
queux, qu'il seroit impossible d’en obtenir la dépuration 
par la seule filtration à froid. Tels sont, par exemple, 
ceux de chiendent, d’ortie, de bourrache, de buglosse, etc.; 
mais on y remédie, soit en associant le suc de ces plantes 
à celui d’autres plantes moins épais, soit en le mêlant à 
des fluides qui , en diminuant sa viscosité, lui permettent 
de passer à travers le filtre, sans qu’on soit obligé d’em- 
ployer le secours de la chaleur et celle du blanc d'œuf, 

Toutes les précautions dont on vient de parler, ne 
peuvent guère être prises que lorsqu'il s’agit de la pré- 
paration des sues magistraux; mais il y a d’autres sucs 
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que l’on conserve, et pour lesquels il'faut employer des 
manipulations un peu différentes de celles indiquées plus 
haut. 

Ces sues sont connus sous le nom de sucs acides. 

Nous ne parlerons ici que des sues acides de groseilles 
et de citron; car on peut opérer de la même manière pour 
les autres sucs de cette espèce. 

Presque tous ces sucs sont fournis par des fruits. 

Pour préparer le suc de citron > ilfaut d’abord enlever 
le zeste, puis la partie blanche , avec assez de soin pour 
que la chair du fruit soit complétement découverte : il 
faut aussi avoir soin de separer exactement les semences; 
ensuite on coupe par tranches minces les citrons ainsi 
préparés, et on les écrase en les foulant entre les mains. 

Après avoir écrasé le fruit, on l’abandonne à lai 
même pendant plusieurs jours dans une température 
de 15 à 16 degrés environ. Une légère fermentation s’y 
établit, et elle suflit pour opérer la séparation des corps 
Mmuqueux et parenchimateux , qui donnoient de la vis- 
cosité au suc. Peu à peu il vient nager à la surface ; sou- 
vent même il paroît assez clair pour n’avoir pas besoin 
d’être filtré. Ce premier suc séparé par la décantation , 
en met la matière restante à la presse : on obtient par ce 
moyen un autre suc moins clair que le précédent ) Mais 
qui ensuite se dépure aisément » Surtout si, aussitôt qu’il 
est exprimé, en l’introduit dans des bouteilles , et qu’on 
l’y laisse fermenter encore pendant quelques jours. Enfin, 
en le soutirant, soit par le moyen de la décantation, soit 
avec un siphon, et le jetant sur un filtre, on parviendra 


à lui donner toute la transparence qu’il est susceptible 
d'acquérir, 
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Les groseilles , ls mûres, les fraises et autres fruits 
de cette espèce, ne fournissent un suc bien transparent, 
qu'aulant qu’on leur fait subir une sorte dé fermentation; 
mais on remarque que dans ces fruits il y a un principe 
qu’on ne trouve pas dans le citron : c’est le corps mu- 
queux sucré ; aussi leur suc éprouve-t-il la fermentation 
spiritueuse, et peut - il former une espèce de vin qui, 
à la vérité, n’est pas bien généreux, mais dont on pou- 
roit retirer de l’alcool, si on le soumettoit à la distil- 
lation. 

C’est à l'époque où la fermentation acide succède à la 
fermentation vineuse, que la dépuration du suc de ces 
fruits se fait promptement : on peut alors le séparer avec 
assez de facilité , et l'obtenir très-clair par le moyen de 
la filtration. 


Des Extraits. 


On appelle extrait ce qu’on oblient par l’épaississe- 
ment des sucs des plantes. 

Tous les sucs clarifiés sont, ou rouges, ou jaunes, mais 
jamais verts. 

Quand on évapore les sucs exprimés , par l’action du 
calorique, on obtient ce que l’on appelle en pharmacie, 
sucs épaissis , tels que le suc de bourrache, l’élaterium, 
ou le suc de concombre sauvage, le suc d’acacia, celui 
d'hypociste, de prunelles, de l’opium, du cachou , de 
l’aloës, etc. 

On distingue deux espècesd’extraits, lesmouset lessecs. 

L’extrait n’a jamais de saveur agréable, mais une sa- 
veur plus ou moins désagréable, que l’on peut appeler 
médicamenteuse. 
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En général, 1l y a trois espèces de saveur; l’agréable , 
elle est nutritives; la désagréable, ou la médicamen- 
teuse ; et l’âcre, c’est le poison. 

L’extrait est une matière d’un rouge brun, qui attire 
légèrement l'humidité de lair, qui donne de l’ammo- 
niaque à la distillation, qui a quelquefois de la transpa- 
rence. 

Tous les extraits exposés à l’air laissent précipiter une 
matière insoluble, qui n’est que la matière dissoute, et 
qui a absorbé une quantité d’oxigène, qui le rend inso- 
Juble ; ceci prouve d’une manière évidente le change- 
ment continuel du végetal. 

V’auquelin , en évaporant de la séve d’orme dans une 
bassine de cuivre couverte de vert-de-gris, s’'aperçut 
que dans le milieu de l’ébullition, la séve avoit une belle 
couleur verte, qui changea en brun, semblable à l’oxide 
de cuivre brun , aussitôt que la liqueur eut acquis la con- 
sistance d'extrait, ce qui prouve la grande affinité de 
l'extrait pour l’oxigène, puisqu'il l’enlève au cuivre. 

On prépare les extraits, soit avec le suc de la plante; 
alors on le clarifie avec Le blanc d’œuf , et on le fait rap- 
procher à une douce chaleur, jusqu’en consistance re- 
quise: soit de plantes sèches et ligneuses; alors on emploie 
Ja macération dans l’eau, l’infasion ou la décoction , SUI— 
vant l’état et la nature des matières d’où l’on veut tirer 
l'extrait : la macération sulhit souvent. 

Les plantes odorantes ne doivent être qu'infusées : la 
décoction tire trop de substances , et sépare la partie ré- 
sineuse; elle forme un fluide épais très-chargé, qui se 
trouble par le refroidissement. 


On retire, à l’aide de l’eau, des extraits différens entre 
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eux, comme ceux du genièvre, du quinquina, du séné s 
de la rhubarbe , etc. | 

L'eau une fois chargée de la matière extractive , où 
l'évapore à une chaleur douce jusqu'à ce qu’elle laisse 
une matière sèche, qui est l’extractif, 

Mais ces compositions, en pharmacie, sont susceptibles 
de recevoir différentes modifications. Ceux qui sont mu- 
queux ou fermentescibles, sont plus fortement épaissis 
ou évaporés que ceux qui sont amers et plus ou moins 
résineux. Les uns sont mous comme du miel; les 
autres épais, secs et durs comme le cachou, le suc de ré- 
glisse : les autres en paillettes minces, sèches et cas- 
santes , parce que leur dissolution a été évaporée sur des 
assiettes à la chaleur d’une étuve : de-là les expressions 
de rod, sapa ; de frutum , sels essentiels de la Garaie. 

Nous allons emprunter d’un travail du cit, V’auguelin, 
quelques observations sur le principe extractif des vé- 
gétaux. 

1°. Tous les extraits ont une saveur acide. 

2°. S1 l’on verse dans une dissolution d'extrait, pré- 
paré avec du suc de plantes, quelques gouttes d’amimo- 
niaque, il se forme un précipité brun, composé de chaux 
et d'une portion d'extrait devenue insoluble. 

3. Si l’on verse sur un extrait quelconque de l'acide 
sulfurique, mème un peu concentré , il se dégage sur-le- 
champ une vapeur acide très-pénétrante ; c’est de l'acide 
acéleux. 

4. Si l'on mèle à un extrait de la chaux vive, il se 
dégage de l’'ammoniaque. 

5. Si l’on verse dans une dissolution d'extrait quel- 
conque, une dissolution de sulfate d’alumine dont on a 

saturé 


De la Séve. 505 
saturé l'excès d'acide, et si l’on fait bouillir le mélange, 
1l se forme dans la liqueur un précipité flconticux. coma 
posé d’alumine et de matière végétale, da inso= 
lable dans l’eau. 

6. La plupart des dissolutions métalliques produisent, 
sur la dissolution dés extraits, absolument le même effet. 
Ainsi, si l’on emploie du muriate d’étain, on a un pré- 
Cipité brun parfaitement insolul;le , Composé d’ une por- 
tion ia oxide d’étain et de matière végétale. 

* Quand on verse dans une dissolution d'extrait de 
un muriatique oxigéné , il y forme sur-le- -Champ uu 
précipité jaune foncé, très- abondant, et la liqueur ne 
conserve souvent qu’une légère Mo citrine ; dans la= 
quelle l’acide muriatique ordinaire reste en dissolution. 

8”. Si l’on alume de la laine , du coton ou du fil , et si 
on les fait bouillir ensuite dans une dissolution d'extrait à 
tes substances se chargent d’une grande quantité de la 
matière de l’extractif; elles se colorent fortement en 
brun fauve , et la dissolution perd beaucoup de sa couleur. 

9. L’on produit à-peu-près les mêmes effels, si, at 
lieu de se servir d’ alun , on fait tremper les Rte à 
teindre dans une death ion de muriate d’étain. 

10°. Le meilleur mordant que l’on, puisse émployer 
pour fixer l’extractif sur les étoffes, c’est de les mettre 
tremper pendant quelques temps dans de l'acide muüria- 
tiqué oxigéné , et de les plonger ensuite dans une disso- 
lution d'extrait. 

11. Les extraits distillés à feu nud donrient un pro- 
duit acide, mais qui contient beaucoup plus d’ammo- 
niaque que celui qu ’1ls fournissent lorsqu” on les distlle 
par la voie humide avec de la chaux où de Paleali. 
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12. Les extraits dissous dans l’eau, et abandonnés à 
eux-mêmes avec l'accès de l’air, se détruisent compléte- 
ment; on ne trouve plus alors dans l’eau que des carbo- 
nates de potasse, d’ammoniaque , de chaux, et quelques 
autres sels minéraux qui existoient auparavant dans 
l'extrait, et qui sont indestructibles par la fermentation 
putride. 

On prépare dans le commerce plusieurs extraits, à 
l’aide de l’eau , tels que celui de réglisse, de cachou, elc. 


CÉSAR UT RE "AV: 
Des Gomrmies. 


Les gommes sont des mucilages desséchés ; elles sont 
au nombre de trois ; la gomme arabique qui coule de l’a- 
cacia , en Egypte et en Arabie. 

La gomme du pays, qui coulede l’ abricotier, du poirier, 
du prunier , etc. 

La gomme adragante qui découle de l’adragant de 
Crète. 

La gomme est dissoluble dans l’eau à laquelle elle 
donne une consistance visqueuse. Cette dissolution ô 
connue sous le nom de mucilage, évaporée, devient 
sèche, transparente et friable. 

S1 l’on fait macérer quelques temps dans l’eau, les ra- 
cines de guimauve ou de consoude, les semences de lin, 
les pépins de coing, etc., on extrait un mucilage sem- 
blable à la gomme. 

Les caractères du mucilage sont d'être insipides, so- 
lubies dans l’eau , insolubles dans l’alcool, susceplibles 
de se coaguler par l’action des acides foibles , “se carbo- 
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nant au feu sans donner de flamme, et exhalant une 
quantité considérable d’acide carbonique par la combus- 
tion , et passant à la fermentation acide quand il est dé- 
layé dans l’eau. 

Si l’on distille une gomme, on a pour produit de l’eau, 
une liqueur rougeâtre acide, une huile épaisse et hrune, 
du gaz acide carbonique, et un peu de gaz hidrogène 
carboné. 

Son charbonesttrès-volumineux; il contient un peu de 
carbonate de potasse, de chauxet du phosphate de chaux. 

Il paroît que l’eau que l’on obtient résulte de la com 
binaison de l’hidrogène et de l’oxigène de la gomme. 

L'huile est le produit d’une portion de carbone et d'’hi- 
drogène unis et sublimés ensemble. 

Le gaz acide carbonique est le résultat d’une portion 
de carbone brülé par l’oxigène ; il paroît qu’il y à aussi 
une partie de l’eau formée de décomposée par le carbone, 
ce qui prouve le gaz hidrogène carboné qui accompagne 
le gaz acide carbonique, et qui ne se développe qu’en 
dernier. | 

L'acide est un composé formé aux dépens d’une por- 
tion du carbone, de l’hidrogène et de Voxigène de la 
gomme. Cet acide est donc créé par l’action du calorique; 
on l’a nommé acide pyro-mugueux. Voyez cemot. 

Quand on traite une gomme par l'acide nitrique, on 
obtient de l’acide muqueux, ensuite de l'acide malique, 
et enfin de l’acide oxalique. 

À cet effet, on prend une des gommes énoncées ci 
dessus, on la réduit en poudre, et on l’introduit dans 
une cornue de verre; on verse dessus deux fois son poids 
d'acide à 55 degrés , on adapte un ballon à la cornue, et 
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Von distille à une douce chaleur, jusqu’à ce qu’il se soit 
dégagé un peu de gaz nitreux et un peu d’acide carbo- 
nique. On obtient ensuite par refroidissement de toute la 
masse liquide et dissoute, une poudre blanche légère- 
ment acide, que Schèele avoit nommée acidesachlactique, 
parce qu’il avoit obtenue avec le sucre de lait; mainte- 
nant, comme on l’obtient avec tous les mucilages, on la 
nomme acide muqueux. | 

La liqueur restante contient un second acide , d’une 
forme liquide épaisse , lrès-aigre , nommé , par Schéele, 
acide malique , tenant le milieu pour l’époque de sa for- 
mation entre le muqueux et l’oxalique. Cet acide n’existe 
que lorsqu'on n’a pas fait bouillir longtemps l’acide ni- 
rique, ou lorsqu'on ne l’a pas employé, soit en trop 
grande quantité, soil trop concentré sur la gomme. Sui- 
vant les cit. F'ourcroy et Fauquelin, on ne l’obtient 
qu'après la première effervescence. Le cit. Fourcroy le 
norame acide oxaleux, parce qu’il précède l’acide oxa- 
lique dans sa formation , et parce qu’il a paru à ce chi- 

miste n’en différer que par un peu plus de matière com- 
bustible , et surtout du carbone, dans son radical. 

(Voyez pour les propriétés de cet acide, le mot acide 
oxaleux. ) 

Au lieu d'arrêter l’action de l’acide nitrique après Ja 
première effervescence, et à l’époque où l’acide malique 
est formé, si l’on continue de chauffer , il se dégage plus 
de gaz nitreux et de gaz acide carbonique ; l’acide ma- 
lique passe à l’état d’acide oxalique. Lorsque cet acide est 
cristallisé , il reste une eau-mère contenant un peu d’a- 
cide malique, que l’on peut faire repasser à l’état d’acide 
oxalique par une nouvelle dose d’acide nitrique, 
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M. Voulfe a observé qu’en distillant des.gommes avec 

de l’alcali fixe, on en obtenoit beauconp plus d'huile que 

lorsqu'on les chauffoit seules , et qu’elles se boursoufloient 
considérablement dans cette operation. 

Les cit. F'ourcroy et Fauquelin ont trouvé que 100 par- 

ties de gomme contenoient 25,08 d’oxide de carbone , 
11,94 d'hidrogène , et 65,58 d’oxigène. 


CHAPITRE V. 
Du Corps TUQUEUT SUCTÉ. 


Le sucre à beaucoup de rapport avec la gomme ; le 
corps sucré est très-abondant dans les végétaux ; il ac- 
compagne presque toujours les gommes. 

On distingue quatre principales espèces de matières 
sucrées ; savoir : le sucre proprement dit; le sucre de 


l'érable ; le miel et la manne. 
PARAGRAPHE PREMIER. 
Du Sucre. 


Lorsque les cannes à sucre sont parvenues à maturité, 
on les coupe très-près de la racine (ces souches repro- 
duisent deux ou trois fois de nouvelles coupes) ; on re- 
jette les feuilles, et, au moulin, on comprime ces cannes 
entre deux rouleaux, qu’on appelle rôles, faits d’un bois 
très-dur , et qui tournent en sens contraire ; les cannes 
répandent par ce moyen une liqueur douce , visqueuse , 
appelée miel de canne, et que l’on fait cuire ensuite jus- 
qu'à la consislance du sucre. On procède promptement 
à la cuisson de cette liqueur , car, au bout de 24 heures, 
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elle s’aigrit, et même, si on la gardoit plus longtemps, 
elle se changeroit en fort vinai gre. Les fagots de cannes 
exprimées portent le nom de bagace, et le suc ou jus de 
la canne, celui de vesou. Quelques-uns Pappellent aussi 
vin de canne. Le cit. Dutrône, médecin > à proposé un 
moyen pour convertir ce suc exprimé en une liqueur 
analogue au cidre ou au vin. En quelques endroits de 
l'Amérique , on donne souvent aux chevaux les tiges de 
cannes à sucre exprimées ; ces animaux en sont friands à 
et prennent beaucoup d’embonpoint : pluscommunément 
les bagaces servent à chauffer les chaudières. 

On fait bouillir, pendant environ six heures, en ver- 
sant de temps en temps de l’eau, la liqueur extraite des 
roseaux : on l’écume, et cette lie qui surnage sert à 
nourrir les animaux. Pour purifier davantage le sucre, 
on y jette, pendant l’ébullition, une forte lessive de 
cendres de bois et de chaux vive, et on écume conti- 
nuellement ; ensuite on passe la liqueur au travers d’une 
étoile de gros drap blanc ; d’autres fois, on transvase seu 
lement la liqueur à différentes reprises. C’est dans l’art 
d’énivrer ou purifier ainsi le pesou > que consiste l’art du 
manufacturier; car trop de cendres le grille, et trop de 
chaux le rougit ordinairement. Le marc sert en quelques 
endroits à nourrir ou les esclaves ou les pourceaux ; 
d’autres, en y mélant de l’eau et le laissant fermenter ,en 
font une liqueur vineuse : on fait bouillir de nouveau cette 
liqueur vesou ; on appaise l’impétuosité des bouillons, en 
versant quelques gouttes d’huile ou de suif : la plus petite 
quantité de suc acide empêcheroit le sucre de se cris- 
talliser et de prendre une consistance solide. On verse la 
liqueur encore chaude dans des moules de terre en forme 
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de cônes creux ( ces moules doivent avoir été humectés 
auparavant par l’eau , et cerclés aux deux extrémités 1 
ouverts par les deux bouts, et dont Le pelit trou qui est 
à Ja pointe, est bouché avec du bois, ou de la paille, ou 
du lirige mouillé. Les Caraïbes appellent caniche-ira , le 
jus de la canne, Le syrop ; et couchre, le sucre. 

Toutes les opérations que l’on fait dans la préparation 
du sucre ei dans l’art de le raffiner, tendent à débarrasser 
et à purger ce sel essentiel d’un suc mielleux qui lui ôte 
la blancheur , la solidité, la finesse et le brillant du grain 
qu’on lui procure en le brassant à droite et à gauche 
avec une palette. On ouvre ensuite, au bout de quelques 
jours , le petit trou, pour donner écoulement au suc 
mielleux. On verse sur la partie supérieure du cône une 
bouillie claire faite avec de la terre blanche argileuse 
détrempée dans de l’eau. Ce menstrue se charge d’une 
substance glutineuse de la terre, el passant à travers la 
masse du sucre, lave les petits grains et les purifie du 
sucre mielleux. Au bout de quarante jours ou environ, 
le sucre est desséché. 

Celui qui est en morceaux de couleur rousse, s’appelle 
alors sucre terré rouge ou de Chypre : il est purgalif. 
S’il est d’une couleur grise blanchâtre, et en morceaux 
friables, il prend le nom de moscouade moyenne : c’est- 
là la matière dont on fait toutes les autres espèces de 
sucre. Lorsque la moscouade a subi de nouveau à-peu- 
près les mèmes opérations dont nous venons de parler, 
elle est purifiée de suc mielleux; et c’est alors de la cas- 
sonade ou eastonade, dont la meilleure est blanche, 
sèche , ayant une odeur de violettes. La cassonade pu- 
rifiée elle-même par les mèmes moyens que ci-dessus , 
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ou par les blancs d’œuf, ou par le sang de bœuf, donne. 
le sucre raffiné, le sucre fin, ou le sucre royal. Ce suc 
étant très-sec, et frappé avec le doigt , produit une sorte. 
de son, frappé ou frotié dans l'obscurité avec un couteau * 
11 donne un éclat phosphorique. Douze cents livres de 
bon sucre ne doivent produire que 300 kilogrammes de: 
sucre royal. Aussi la plupart des raffineurs et des mar- 
chands font-ils passer le plus beau sucre raffiné pour 
sucre royal, ou au moins pour du demi-royal. La liqueur 
mielleuse qui découle des moules ne peut s’épaissir que 
jusqu'à la consistance de miel; c’est pourquoi on l'appelle 
miel de sucre, remel, el plus communément , mélasse ou 
doucelte. Quelques-uns la font fermenter avec de l’eau É 
et en retirent une liqueur vineuse qui, distillée, donne 
une eau-de-vie nommée fafia. Le sucre candi n’est que 
du sucre fondu à diverses fois et cristallisé : il y ena du. 
blanc et du rouge. 

Il se fait en Hollande un commerce très-considérable 
de sucre de toutes sortes, spécialement des Indes-Orien- 
tales, du Brésil, des Barbades, de la Jamaïque et. de 
Saint-Domingue. La majeure partie des sucres arrivent 
présentement tous raflinés ; au lieu qu’autrefois, ils ve- 
moient bruts en France ; et on les raffinoit à Dieppe et à 
Orléans. On regarde comme une faute commune aux 
Anglais et aux Français, d’avoir souffert des raflineries 
de sucre dans les colonies qui le produisent; car, pour 
ürer le plus grand avantage possible des colonies de l’A- 
mérique , il faut les mettre dans le cas de ne se pouvoir 
passer ni des fabriques, ni des denrées de l'Europe. 

Quoi qu’il en soit des sucres qui se raffinent encore 
en France, celui de l’afinage d'Orléans passe pour le 
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meilleur ; il est moins blanc que ceux de Hollande et 
d'Angleterre ; mais il sucre davantage, parce qu’il est 
moins dépouillé de ses parties mielleuses et visqueuses, 
On remarque la mème différence entre la cassonade com- 
parée au sucre raffiné, et même entre la manne grasse et 
la manne en larmes. Le sucre qui vient d'Egypte par la 
voie du Caire, passe pour ètre plus doux et plus agréable 


que celui de l'Amérique. : 
EE 
Sucre d’Érable. 


On retire par incision, dans la Virginie, la Pensylvanie 
et au Canada, du petit érable-plane et du sycomore , une 
liqueur fluide et limpide comme l’eau la mieux filirée, 
qui laisse dans la bouche un petit goût sucré fort agréable: 
la première se nomme sucre de plane, et la seconde, sucre 
d'érable. T/eau d’érable est plus sucrée que celle de plane; 
mais le sucre que l’on retire de l’eau de plane , en la con- 
centrant par évaporalion, est plus agréable que: celui 
d'érable. L'une et l’autre espèce d’eau est fort sucrée : on 
n'a Jamais remarqué qu'elle ait incommodé ceux qui en 
ont bu , même élant en sueur : elle passe très-prompte- 
ment par les urines. 

On retüre la liqueur sucrée de ces deux espèces d’é- 
rables, en faisant une incision ovale vers le bas de l’é- 
rable : il faut que cette incision pénètre dans le bois jus- 
qu’à la profondeur de deux ou trois poucés, parce que ce 
sont les fibres ligneuses , et non les fibres corticales, qui 
fournissent cette liqueur sucrée : dès que les arbres 


entrent en séve, que lèur écorce commence à se délacher 
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du bois, c’est-à-dire, vers le mois de mai, la séve ne 
coule presque plus, ou celle qui découle a un goût d'herbe 
désagréable, et on ne peut parvenir à l’amener à l’état 
de sucre : les habitans en font alors une espèce de syrop 
de capillaire. C’est depuis la mi-mars jasqu’à la mi-mai 
que cesarbresdonnentcette liqueur sucréeen plusgrande 
abondance : on fiche au-dessous de la plaie un tuyau de 
bois mince qui recoit la séve, et la conduit dans un vase 
que l’on met au pied de l'arbre. Lorsque les circonstances 
sont favorables, c’est-à-dire, après le dégel, la liqueur 
coule si abondamment qu’elle forme un filet de la gros- 
seur d’un tuyau de plume, et qu’elle remplit une mesure 
de pinte de Paris dans un quart d’heure. Les vieux arbres 
donnent moins de liqueur que les jeunes ; mais elle est 
plus sucrée. 

Il est essentiel, lorsqu'on veut conserver les arbres, de 
ne leur faire qu’une seule entaille; car, si on en fait 
quatre ou cinq, dans la vue d’en tirer une plus grande 
quantité de liqueur, alors les arbres dépérissent , et les 
années suivantes on en retire bien moins de liqueur. Pour 
amener cette liqueur à l’état de sucre, on la fait évaporer 
par l’action du feu, jusqu’à ce qu’elle ait acquis la consis- 
tance d’un syrop irès-épais, et on la verse ensuite dans 
des moules de terre ou d’écorce de‘bouleau. En se refroi- 
dissant, le syrop se durcit, et l’on obtient des pains ou 
des tablettes d’un sucre roux, gras, et presque transpa- 
rent, qui est assez agréable , si l’on a su saisir le degré de 
cuisson convenable ; car le suc d'érable trop cuit a un 
goût de mélasse ou de gros syrop de sucre qui est peu 
flatteur. Cent kilogrammes de cette liqueur sucrée pro- 
duisent ordinairement cinq kilogrammes de sucre. Les 
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sauvages de ces pays joignent au sucre d'érable un peu 
de farine de maïs ou de froment, et en forment une 
pâte dont ils font provision pour les grands voyages 
qu'ils entreprennent. Ils trouvent que ce mélange, qu'ils 
nomment quitsera, leur fournit un aliment très-nour- 
rissant. 

Le sucre d'érable , pour être bon, doit être dur , d’une 
couleur rousse , un peu transparent, d’une odeur suave, 
et fort doux sur la langue : on l’emploie au Canada poux: 
le mème usage que celui des cannes à sucre. 


Gas NE 
De la Manne. 


La manne est un suc concret dont la forme varie, un 
peu onctueux, d’un blanc roussâtre. Son odeur tient un 
peu du miel; mais elle a quelque chose de désagréable , sa 
saveur est sucrée, et laisse une légère âcreté : lorsqu'elle 
est fondue dans l’eau, sa saveur a un goût douceâtre, 
fade , et qui excite des nausées. La manne découle d’elle- 
même , et plus ordinairement par les incisions qu’on fait 
pendant les grandes chaleurs de l'été au tronc et aux 
branches de deux espèces de frènes qui croissent en Ca- 
labre et dans quelques autres endroits de l'Italie : mais 
la meilleure manne, et celle qu’on doit employer, vient 
de Calabre. 

On trouve dans le commerce différentes espèces de 
mannes. La plus estimée est celle qu’on nomme manne 
en larmes , ou celle qu’on nomme manne en grains, 
parce que la première est en grumeaux, d’un blanc jau- 
nâtre , assez secs et doux au goût ; la seconde est en 
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grains de la même espèce. Mais souvent ce qu'on vend 
pour manne en larmes, n’est qu’une manne grasse qu’on 
a fait fondre dans l’eau. On passe ; on fait bouillir ensuite, 
pour donner à la dissolution un degré de consistance qui 
approche de celle du miel; on verse cette espèce de syrop 
épais dans une terrine, dans laquelle on a arrangé plu- 
sieurs bâtons qui se croisent ; le suc s’y condense , et s’y 
forme en larmes ouen grumeaux de différentes grosseurs. 
E/ébullition que cette manne a soufferte Jui a fait perdre 
de sa vertu purgalive , et la rend fort inférieure à celle 
dont je parlerai dans un moment. On trouve encore de 
Ja manne d’une belle couleur blanche ; mais ce n’est que 
du sucrecuit en consistance d’électuaireavec de la manne. 
On peut s’apercevoir de fa fraude, parce que cette der- 
nière est plus compacte et d’un goût différent de la manne 
qui n’a pas été altérée. La troisième espèce de manne, et 
la plus ordinaire, est celle qu’on nomme manne en sorte. 
Elle est en grumeaux irréguliers, un peu gras, d’un 
roux assez foncé. On doit la choisir la plus nette d’or- 
dures qu’il est possible. Enfin , il y a une autre sorte de 
manne presque syrupeuse, onctueuse, d’un roux tirant 
sur lenoiïr , mêlée de pailles et d’ordures. C’est cette der- 
mère qui doit porter réellement le nom de manne grasse 
ou grossière. Le frène donne quelquefois de la manne 
dans nos départemens méridionaux, Le cit. Chaptal en 
a vu qui avoit été recueillie à Aniane, près Mon tpellier. 
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Miel. Dans le même temps que les abeilles se por… 
tent sur les fleurs pour tirer du sommet des étamines, 
la matière propre à construire leurs alvéoles, elles re: 
cueillent, par le moyen de leurs trompes, une sub- 
slance bien plus précieuse. Cette liqueur connue sous 
le nom de miel, est renfermée dans cette partie de la 
couronne de la fleur nommée rectarinwm par Linnœus. 
Les abeilles vont ensuite se décharger dans les alvéoles 
de leur ruche, du miel que contenoit leur estomac. 

Lorsqu'on veut retirer le miel > on prend les gâteaux 
ou rayons de la ruche, on les rompt et on les met sur 
des nattes d’osier, sous lesquelles on a mis des vais- 
seaux de terre, propres à recevoir le miel qui découle 
et qui acquiert bientôt de la consistance. Le miel qui 
a découlé de cette matière est nommé miel vierge; il 
est le plus pur et le plus estimé. Lorsqu'on s'aperçoit 
qu'il ne coule plus de miel, on enveloppe les gâteaux 
dans des sacs de toile et on les met à la presse. Le 
miel qu’on obtient par ce moyen, n’est pas aussi pur 
que le premier. 11 contient toujours quelques parties 
de cire ; cependant il ne laisse pas d’être assez blanc. 
Enfin , on met les gâteaux dans l’eau sur le feu , et 
après une légère ébullition on les remet à la presse. 
Le miel qu’on retire par ce troisième procédé est jaune, 
et contient beaucoup de cire et d’autres matières étran- 
gères. 


Le miel nous vient de différens endroits, Il y a même 
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actuellement peu de pays dans lesquels on ne trouve 
des ruches. Les miels de Sicile ont été fort estimés par 
les anciens. Celui qu’on recueille dans l’île de Minorque 
est sans contredit le plus agréable ; sa saveur est douce 
et il laisse dans la bouche un parfum délicieux. Le miel 
que nous retirons du Languedoc, et qu’on nomme or- 
dinairement miel de Narbonne, parce qu’on en re- 
cueille beaucoup aux environs de cette ville, est très- 
blanc et d’un goût agréable. Le miel que nous retirons 
du Gâtinois est le plus ordinaire; il est, pour la bonté, 
immédiatement après le miel de Narbonne ; on doit 
le choisir d’une consistance qui ne soit pas trop liquide, 
il doit être épais et grenu , le plus blanc est toujours 
le meilleur; son odeur et sa saveur doivent être douces, 
agréables et légèrement aromatiques ; on le falsifie quel- 
quefois avec de l’amidon pour le rendre plus blanc; 
on peut s’apercevoir de cette fraude par le pâteux que 
laisse alors dans la bouche le miel qui a été falsifié de 
cette manière. Le miel souffre si peu d’altération dans 
le corps des abeilles , qu’il retient tous les caractères des 


substances végétales. 


(. V. 
Szucre extrait de La racine de betterave. 


Beaucoup d’autres végétaux donnent aussi une petite 
quantité de matière sucrée , mais incapable de suppléer 
à la canne à sucre, tels que le navet, la carotte , la châ- 
taigne, le panais, les tiges de maïs , etc. 

Il y a plus de 40 ans que Wargraff avoit annoncé qu’on 
pouvoit aussiextraire, de la racine récente desdifférentes 
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variétés de la beta cicla, un sucre très-pur, en faisant 

digérer pendant plusieurs jours, dans de l’acool rectifié a 
un poids déterminé de betterave sèche. Le fluide ensuite 

décanté et évaporé jusqu'au point convenable, laisse 

cristalliser tout le sucre qu’il tenoit en dissolution. 

M. Achard, de Berlin , a repris le travail de 44 aroraf}, 
et a annoncé qu'il avoit trouvé des procédés, au moyen 
desquels il pouvoit retirer de la betterave blanche une 
quantité de sucre assez considérable pour que, en cal- 
culant tous les frais, ce sucre ne revint pas à plus de 
50 centimes la livre. | 

Le procédé indiqué par ce chimiste, consiste à faire 
cuire la betterave, à en exprimer le suc, et à lévaporer 
jusqu’à consistance de syrop. 

Ce syrop mis à l’étuve, donne un sucre cristallisé dans 
l’état de moscouade. Cette moscouade étoit brune et peu 
agréable au goût. 

Par des purifications, on est parvenu à lui donner la 
qualité de la moscouade de troisième sorte; mais on peut 
suppléer à ces opérations, en faisant dissoudre dans de 
l'alcool une certaine quantité de cette moscouade; on 
obtient, par ce moyen, un sucre candi qui ne diffère en 
rien de celui que donne le sucre de canne. 

Le cit. Deyeux , qui a répété les expériences du chi- 
miste de Berlin, a fait des essais qui l’ont conduit à quel- 
ques améliorations dans le procédé de M. Achard. 

Au lieu d'employer le suc exprimé de la betterave 
cuile, comme M. Achard le recommande, le chimiste 
français s’est servi de celui de la racine crue. Ce suc éva- 
poré jusqu’au point convenable, et avec les précautions 
requises , à donné, après avoir séjourné pendant plus 


820 Propriétés chimiques du sucre. 

d’un mois dans une étuve, près d’un quart de plus de 
moscouade que le syrop fait avec le suc exprimé de bette- 
rave cuite. ‘ 

Il résulte des expériences du cit. Deyeux, que 25 mille 
kilogrammes pesant de betteraves devroient fournir 
591 kilogrammes, ou 782 livres environ de moscouade ; 
laquelle , à raison du déchet qu’elle éprouveroit par les 
opérations du raflinage , ne donneroit plus que 224 kilo- 
grammes, ou 448 livres de sucre pur; ce qui, par consé- 
quent, dévroit établir le prix de ce sucre à go centimes 
le demi-kilogramme, ou 18 sols la livre. 


Ç..WV EL 
Propriétés chimiques du sucre. 


Plusieurs chimistes considèrent le sucre comme tenant 
le milieu entre les mucilages et les sels essentiels. 

Le sucre n’a point d’odeur; sa saveur est sucrée, 
agréable ; il jouit de la propriété phosphorique lorsqu'on 
le frotte dans l'obscurité. 

Exposé sur les charbons ardens, il se fond et se bour- 
soufle fortement, ilexhaleunevapeuracidetrès-piquante, 
il acquiert de la couleur , il vient d’un jaune brun; c’est 
ce qu’on appelle caramel. 

Distillé à l'appareil pneumato-chimique , il donne de 
l’eau, de l’acide pyro-muqueux , une huile fétide, du 
gaz acide carbonique et du gaz hidrogène carboné. 

Il reste un charbon spongieux et léger , contenant du 
carbonate de potasse et de chaux. 

Il est inaltérable à l'air; mais lorsque l’atmosphère est 
humide , il absorbe un peu d'humidité, 

Sa 


Bes Acides végétaux, 3212 

$a dissolution dans l’eau constitue > SUiVANt sa Consis= 

tance, le syrop ordinaire ou simple , et le sucre cuit à 
la plume. 

Si l'on fait rapprocher cette dissolution jusqu’à ce que 
la liqueur ait acquis une consistance un peu épaisse > on 
oblient, parle repos, des cristaux qui affectent la forme 
de prismes tétraëdres, terrhinés par des sommets dihédres; 
c’est le sucre candi. | 

L’acide sulfurique concentré charbonne le sucre , le 
change en partie en eau comme la gomme. 

Le nitrate de potasse, chauffé avec du sucre, brûle 
l'hidrogène etle carbone, etlesmatièresfixes restent à nu 

Le muriate oxigéné de potasse l'enflamme et détonne 
. fortement avec lui par la percussion. 

Les oxides métailiques le brûlent ou le décomposent, 

Lavoisier a trouvé dans cent parties de sucre 64 parties 
d’oxigène, 28 de carbone, et 8 d’hidrogène. 

Traité par l'acide nitrique, il donne de l’acide malique 
qui passe de suile à l’état d’acide oxalique. /’oyez la Le= 
çon sur Îles acides végétaux. 

On connoîit les grands usäges du sucre, surtout dans 
l’art du confiseur et dans les diverses préparations phar- 
maceuliques, tels que les sy rops, les conserves, Les élec- 
tuaires, les pastilles , ete. 


CE A PILE RER AT 
Des Acides vévétaux, 


Ce quatrième principe immédiat des végétaux, est ce 
que les premiers chimistes ont appelé en général sels 
essentiels des végétaux ; mais on n’a plus donné ce nom 


Torre IT, | X 


522 Des Acides vésétaux. 


qu’à ceux qui pouvoient cristalliser. Les chimistes pré- 
tendirent ensuite que tous les sels essentiels étoient les 
mèmes, et n’éloient que du tartre ou du vinaigre. Tel 
étoit l’état de la science, lorsque Schéele prouva que les 
acides citrique, malique , gallique étoient bien différens 
des acides tartareux et acéteux ; on a d’abord remarqué 
que quelques sucs des végétaux analysés donnoient les 
principes des sels minéraux; les sels qu'on trouve le 
plus , sont le sulfate , le nitrate de potasse , le muriate de 
soude , etc. 

Les anciens chimistes croyoient que le nitre n'étoit 
fourni que par les végétaux ; mais les modernes croient, 
au contraire, qu’il se forme dans la terre , et qu’il monte 
dans les végétaux. Quoi qu’il en soit, les sels se forment 
aussi dans l’acte de la végétation, car en faisant croître 
des soleils dans une terre bien lessivée, en analysant 
leurs sucs , on y trouve du nitrate de potasse. 

Les acides végétaux sont tous des composés de radi- 
caux qui, eux-mêmes, sont composés et unis à l’oxigène; 
ces radicaux sont le carbone, l’hidrogène et l’oxigène. 
Un caractère très-distinctif des acides végétaux et des 
acides minéraux, c’est que les premiers se réduisent 
tous, en dernière analyse, en eau et en acide carbonique : 
tous les acides végétaux peuvent se converlir les uns 
dans les autres , et cela vient de la différence des propor- 
tions des principes constituans ; mais ce qu’il faut re- 
marquer, c’est que la nature, comme les chimistes, ne 
peuvent plus rélrograder ; ainsi, lorsqu'on a fait de l’a- 
cide oxalique, on ne peut plus avec celui-ci faire des 
acides cilrique , malique , etc. 


On distingue six genres d’acides végétaux. 
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2”. Acides végétaux formés dans ces mêmes végétaux, 

et purs ou natifs. Il ÿ en a cinq dans le premier , l’acide 

gallique , benzoïque , succinique, malique et citrique. 

2". Acides en partie saturés d’une base dans les végé- 
taux, que lon nomme acidules vévétaux. On en comple 
deux espèces, l’acidule oxalique et l’acidule tartareux. 

3°. Ceux formés par le feu ou empyreumatiques ; ils 
sont au nombre de trois, l'acide pyro-muqueux, pyro- 
tartareux et pyro-ligneux. 

4”. Les acides factices ou artificiels que lon forme par 
l’action des Corps oxigénés ou des acides forts. Il yeña 
trois espèces ; savoir, l’acide muqueux, l'acide campho- 
rique et l’acide subérique. 

9. Acides artificiels analogues aux précédens par 
leur origine factice, ou dus à l'art, mais qui sont sem- 
blables à ceux qu’on trouve aussi tout formés dans la na- 
ture. Ce sont les acides malique, tartareux et l'acide 
oxalique. 

6". Par la fermentation. Il y en a deux espèces, l’a- 
cide acéteux et l’acide acétique. 


PARAGRAPHE PREMIER. 
Acide gallique. 


L’acide gallique, ainsi nommé parce qu’on le retire 
principalement de la noïx de galle , sorte d’excrescence 
accidentelle, déterminée par la piqûre et le développe- 
ment d’un insecte, mais que l’on retrouve aussi en plus 
où moins grande quantité dans les feuilles, les écorces : 
les racines d’un grand nombre de plantes, qui longtemps 
avoient été comprises sous la dénomination générale 
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d’astringentes , telles que le quinquina, le café crû où 
torréfié, les racines de fraisier, de scrophulaire, la mille- 
feuille, l’arnica, les fleurs de camomille romaine , le né- 
nuphar, les feuilles d'iris des marais, le sumac, le sima- 
rouba , la grenade, la tormentille, le brou dé noix, etc.; 
cet acide, dent la base est, sinon entièrement, du moins 
pour la plus grande partie, formée de carbone, est sus- 
ceptlible de cristallisation , et distingué de tous les autres 
acides, principalement par son action sur les oxides de 
fer qu’ilenlève aux autres acides ei qu’il précipiteennoir. 
On connoît plusieurs procédés pour se procurer cet 
acide. 
1°. Celui de Schéele. 
On fait macérer , dans six parties d’eau distillée, une 
partie de noix de galle en poudre; au bout de quinze 
jours de macération, faite à la température de 16 à 20 
degrés, on filtre eton met la liqueur dans une terrine de 
grès ou une grande capsule de verre ; on la laisse éva- 
porer lentement à l'air; il se forme une moisissure et une 
pellicule épaisse, comme glutineuse : il se précipite des 
flocons muqueux fort abondans; la dissolution n’a plus 
alors une saveur fort astringente, mais plus sensiblement 
“acide ; et après deux ou trois mois d'exposition à l'air : 
on observe sur les parois du vase une plaque brune adhé- 
rente, et couverte de cristaux grenus, brillans, gris, 
jaunâtres; les mêmes cristaux existent aussi en grande 
quantité sous la pellicule épaisse qui recouvre la liqueur ; 
alors on décante celle-ci; on verse sur le dépôt flocon= 
neux, la pellicule et la croûte cristalline ,de l'alcool qu’on 
fait chauffer ; ce dissolvant enlève tout le sel cristallisé , 


et ne touche point au mucilage. On évapore cette dissolu- 
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tion spiritueuse , et on a l’acide gallique pur , en petits 
cristaux grenus , d’un gris un peu jaune, brillans. 

Le cit. Deyeux a indique dans son Mémoire sur la noix 
de galle, imprimé Journal de Physique , juin 1795, deux 
moyens pour se procurer cet acide. 

1”. Si l’on distille dans une cornue de verre de l'extrait 
de noix de galle, il se liquéfie au premier degré de cha- 
leur ; ensuite il se tuméfie : en augmentant le feu, ilse 
dégage une grande quantité d’acide carbonique; en mème 
temps, on voit se sublimer un sel qui s'attache au eol de 
la cornue , tantôt sous la forme de petites aiguilles ex- 
trèmement déliées, et tantôt sous celle de petites écailles. 
Si l’on continue le feu, le sel est bientôt dissous par un 
fluide qui se condense , et qui tombe dans le récipient. 

Le fluide contenu dans le récipient est extrèmement 
acide , ainsi que le sel sublimé dans le col de la cornue. 

2°. On introduit dans une cornue la quantité que l’on 
veut de noix de galle; on adapte à la cornue un récipient; 
et si l’on veut obterur les fluides gazeux, on se sert de 
l'appareil pneumato-chimique. On pose la cornue sur un 
bain de sable, ou à feu nud ,ayant soin d’échauffer peu à 
peu jusqu’à ce que la température excède celle de l’eau 
bouillante. 

I passe d’abord une liqueur trausparente, sans couleur, 
acide, donnant, par l’évaporation spontanée, des cristaux 
en aiguilles, croisés en tout sens ; c’est de l’acide gallique 
pur. On obtient, pour second produit , un sel concret, 
sublimé au col de la cornue sous la forme de petites ai- 
guilles très-blanches, et sur la fin une assez grande quan- 
tité d'huile. 

L’acide obtenu par ce procédé est toujours coloré et 
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empâté d'huile, surtout celui obtenu vers la fin de l’o- 
pération. Pour purifier cet acide, le cit. Deyeux emploie 
la sublimation. | 

On se sert pour cela de deux capsules de verre, ren- 
versées l’une sur l’autre de manière qu'il n’y ait que la 
capsule dans laquelle la matière à purifier est contenue : 
qui puisse recevoir la chaleur, et que l’autre reste froide. 
Lorsque l’appareil est luté, on échauffe la capsule infé- 
rieure : peu à peu l’intérieur de la capsule supérieure se. 
remplit de cristaux aiguillés, blancs et argentins. 

L'opération terminée , on trouve au fond de la capsule. 
inférieure un magma noir et comme charbonné. 

Ifaut avoir soin de ne pas employer trop de chaleur L 
sans quoi, le sublimé, après s'être formé, se liquéfieroit 
el prendroit une couleur brune en refroidissant. 

Cet acide rougit la teinture bleue des Végétaux. 

Mis sur un charbon ardent, il brûle en s’enflammant, 
et répand une odeur aromatique. 

Mis sur une plaque de métal chauffée fortement , ilse 
liquéfie , bouillonne, neircit , et finit par se convertir en 
charbon. 

Distillé dans une cornue, et en réitérant plusieurs fois 
la distillation, on parvient à le décomposer. À un feu 
doux, une partie s'élève dissoute dans l’eau de cristalli- 
saliom ; une autre se sublime en petits cristaux soyeux, 
sans décomposition. Un grand feu en sépare de l'huile, 
du gaz acide carbonique et du gaz hidrogène carboné. On 
trouve dans la cornue un charbon un peu raréfié qui s’in- 
cinère aisément lorsqu'on le brûle à l’air libre. 

La décomposition s’opère bien pius promplement, 
lorsqu'on distiile une solution de ce sublimé dans l’eau. 


Acide gallique. | 527 

Cet acide est soluble dans 24 parties d’eau froide; 
lorsque l’eau est bouillante , il n’en faut que 3 parties. 

L'acide nitrique le convertit en acides malique et oxa- 
lique. 

Mêlé avec des dissolutions de plusieurs sels métal- 
liques , il produit des précipités colorés. 

L'or est précipité de son dissolvant, en. une poudre 
brune ; | 

L'argent, en brun; 

Le mercure, en jaune orangé; 

Le cuivre , en brun ; 

Le plomb de l’acétite, en blanc; 

Le bismuth, en jaune-citron. 

La solution de sulfate de fer est la seule sur laquelle 
cet acide agisse d’une manière constante. Le précipité est 
d’un beau noir luisant, qui, d’après le cit. Deyeux , est 
. un composé d’oxide de fer carboné.et d’un gallate de fer. 

M. Proust a observé que les dissolutions de fer qui ne 
contenoient que du fer peu oxidé , qui sont à peine co- 
lorées et verdâtres , ne donnoient ou point ou que très- 
peu de précipité peu coloré et violet , ou d’un rouge 
foncé ; au lieu que celles très-oxidées formoient de suite 
un précipité noir. 

Si, dans une dissolution de sulfate de fer précipitée 
par l'acide gallique , on verse un acide très-étendu , et 
surtout l’acide sulfurique , aussitôt la liqueur acquiert de 
la transparence; mais en saturant l’excès d’acide, et ajou- 
tant ensuite de l’acide gallique , on voit reparoitre le 
précipité. É | 

L’acide gallique fait effervescence avec les substances 
terreuses et alcajines , surtout à l’aide de la chaleur, C’est 
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ce moyen que l’on emploie pour préparer les gallates , 
sels encore peu connus. 

On sait seulement que ceux de polaose et de soude sont 
sous formes de cristaux irréguliers, bruns, et d’une sa- 
veur désagréable ; qu’ils se décomposent lorsqu'on les 
expose à une température supérieure à celle de l’eau 
bouillante : dans ce cas, l’alcali reste dans la cornue. 

Dans les arts, on ne se sert point de l’acide gallique 
pur, maismêlé, comme il l'est dans les matières végétales, 
avec des extraits, avec la substance astringente , et spé- 
cialement avec le tannin. Son usage le plus général est 
dans la teinture et dans la fabrication de l’encre; et en 


chimie , pour reconnoître la présence du fer. 
S. Eu 
Acide benzoïque. 


Cet acide se trouve dans le benjoin, le baume du Pé- 
rou , &e Tolu, dans le styrax liquide (1), le storax, la 
canelle, la vanille, l'urine des chevaux, des vaches, (2) : 
V’urine des enfans en contient aussi; et en général, les 
urines qui ne contiennent pas d'acide phosphorique, 
donnent de l'acide benzoïque , quelquefois combiné avec 
de la chaux. Pier 

On retiroit autrefois cet acide par la sublimation ; 
c'est ce qu'on nommoil en pharmacie, fleurs de benjoin. 


(1) Voyez mon Mémoire sur le styrax liquide. — Journal de 
Pharmacie, page 200. 

(2) Voyez les Memoires des cit, … Fourcroy cé Vauquelin. 
— Journal de Pharmacie > page 41. 
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Comme par ce procédé, on n’en obtenoit qu’une très- 
petite quantité , Scheele en proposa un autre. 

On prend # partües de chaux vive, on l’éteint avec 
12 parties d’eau ; on ajoute 128 parties d’eau ; lorsque le 
bouillonnement a cessé; on mèle 6 parties de cette eau 
de chaux sur 16 de benjoin en poudre, on remue assez 
fortement pour mêler ces deux substances ; on verse 
peu à peu toute l’eau de chaux : ce mélange par parties 
empèche le benjoin de se réunir en masse; on chauffe le 
hquide sur un feu doux pendant une demi-heure, en la- 
gitant continuellement; on retire du feu , et on le laisse 
déposer pendant plusieurs heures; on décante ensuite la 
liqueur claire : on ajoute encore 128 parties d’eau au 
résidu , on le fait bouillir une seconde fois, et l’on répète 
celte opération encore deux fois. On réunit toutes les li- 
queurs, et on les fait évaporer environ à 32 parties du 
poids total des liqueurs réunies. Lorsque la liqueur est 
refroidie , on y verse goutte à goutte de l’acide muria- 
tique , jusqu’à ce qu'il ne fasse plus de précipité, et qu’ik : 
y ait une saveur acide sensible dans le liquide. 

L’acide benzoïque se précipite sous la forme de pous- 
sière : on le met sur un filtre, et on le lave avec de l’eau 
distillée. | | 

Si on veut l’avoir en cristaux, on le dissout dans cinq 
ou six fois son poids d’eau bouillante; on filtre, et on 
laisse refroidir lentement cette dissolution : le sel se dé- 
pose en prismes comprimés et très-longs. 

Chaptal propose de distiiler le benjoin , et de faire pas- 
ser dans un vaste récipient, tous les produits confondus; 
alors on les fait bouillir dans l’eau , et par ce moyen on. 


obtient une assez grande quantité d'acide. 
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Le citoyen Deyeux, a aussi indiqué, Journal de Phar- 
macie, page 40, un autre procédé. 

Il consiste à mettre dans une terrine vernissée, ou de 
grès, 4 parties de benjoin, réduit en poudre grossière, 
et d'ajouter environ 8 parties d’eau. On fait bouillir lé- 
gérement ce mélange, pendant un quart d'heure, en re- 
muant de temps en temps la matière avec une spatule de 
bois : on filtre ensuite la liqueur toute bouillante, et on 
la reçoit dans une autre terrine placée sur un bain de 
sable chaud. La liqueur passe très - claire , et conserve 
sa transparence tant qu’elle est chaude; mais à mesure 
qu'elle refroïdit , elle se trouble et dépose des cristaux 
réguliers , blancs et brillans. On décante la liqueur sur- 
nageante , et on la fait évaporer à une douce chaleur ; 
on obtient encore par refroidissement des cristaux. 

On peut faire subir au benjoin plusieurs décoctions, 
afin de Pépuiser complétement. 

Pour l'art du parfumeur , on pourroit , comme l’a 
conseillé le citoyen Æ'oureroy, se servir de l'acide ben- 
zoïque, reliré de l’urine de chevaux et de vaches :ilne 
s’agit que de verser sur l’eau qui baigne le famier de ces 
animaux ,; de l'acide sulfurique ; comme ils tiennent 
beaucoup de benzoate calcaire, on obtiendroit ainsi l’a- 
cide benzoïque. ’ 

Cet acide a une odeur forte et piquante. 

Il rougit les couleurs bleues végétales; mais non pas 
celle des violettes. 

Exposé sur les charbons, il donne une fumée blanche, 
qui condensée n’est que l’acide sublimé; et répand une 
odeur agréable. | 

Quand on le chauffe vivement il s’enflamme. Dans un 
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appareil fermé, une partie se sublime sans altération, et 
Pautre se décompose; onobtient un peu de phlegme acide, 
de l'huile et du gaz hidrogène carboné. Il reste très-peuw 
d’oxide de carbone dans la cornue. 

Cet acide n’est point altéré par l'air, ni par les corps 
combustibles. 

L’acide sulfurique concentré le dissout;mais ne change 
pas sa nature; car, on peut par le moyen de l’eau le sé- 
parer de sa dissolution dans cet acide. 

Le citoyen Guyton a trouvé qu’en distillant de l'acide 
nitrique sur de l’acide benzoïque concret, il ne se dega- 
geoit de gaz nitreux qu’à la fin de la distillation; mais 
que lacide n’étoit pas altéré. 

Îl est peu soluble dans l’eau froide , et beaucoup plus 
dans l’eau chaude. 

Il forme avec les substances terreuses et alcalines, des 
s°ls dont on n’a pas encore bien examiné tous les carac- 
ières. Il paroiït, d’après Bersmann et Schèele , que cet 
acide a plus d’affinité avec la chaux qu'avec les autres 
-bases alcälines ; c’est ce qu’on nomme benzoates. 

M. Tromsdorff a présenté une suite d’expériences 
sur les benzoates terreux et alcalins. Le mème chimiste 
a aussi reconnu que l’acide benzoïque n’agissoit point sur 
les métaux; mais qu’il s’unissoit à leurs oxides. 

L'alcool dissout entièrement l’acide benzoïque et on 
l'en précipite par l’eau distillée. 

On prépare cet acide en pharmacie ; il entre dans 
quelques compositions médicinales. 
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de IIS 
Acide suCccinique. 


C’est du succin, que l’on connoît aussi sous les noms 
Gé barbe , ambre jaune, qu’on extrait cetacide. Suivant 
lé cit. F'ourcroy , ce bitume a manifestement une origine 
végétale , il place cel acide à la suite du gallique et du 
benzoïque, parce que , comme ceux-ci, ilest suscep- 
tible de se sublimer et de se cristalliser dans [a subli- 
mation. 

Pour extraire cet acide, on prend du succin qu’on 
réduit en poudre grossière ; on l’introduit dans une cor- 
nue, à laquelle on adapte un ballon , on dispose lappa- 
reil sur un bain de sable , et on procède à la distillation 
par un feu doux et ménage. 

On obtient un peu d’eau, qui ensuite acquiert de l’aci- 
dité, et il s'attache au col de la cornue une substance 
concrète; c’est l’acide succinique : enfin, il passe une 
huile brune et épaisse. 

L’acide que l’on obtient dans cette première distilla- 
üon n’est jamais pur , il est toujours sali par un peu 
d'huile. Sans rapporter ici tous les procédés que lon 
a proposés pour le purifier , j'indiquerai seulement 
celui qui m’a paru le plus simple et qui m’a toujours 
réussi. 

On prend eet acide impur , on le mêle avec du sable 
blanc et réduit en poudre, on met le mélange dans une 
cucurbite, on la recouvre de son chapiteau, et on la 
pose sur un bain de sable. A laide d’une douce chaleur , 
l’acide succinique se volatilise et s ‘attache aux parois + 
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vase. Dans cet état l’acide succinique est Lrès-pur et très- 
blanc. | 

Si on veut l’obtenir cristallisé, on le dissout dans de 
l’eau ; on fait évaporer la liqueur, à une douce chaleur, 
environ jusqu'aux deux tiers , et par le refroidissement, 
elle donne des cristaux. 

Le cit. Guylon a proposé de distiller cet acide avec 
de l’acide nitrique ; par ce moyen, il l’obtient très-pur, 
et en très-beaux cristaux. 

I résulte des expériences que ce chimiste a faites sur 
l'acide succinique, que le moyen le plus sûr de puri- 
fier , et le seul sur lequel on puisse compter pour des 
expériences exactes, est de cohober dessus, à plusieurs 
reprises, de l’acide nitrique, en observant de ne pas 
donmer un degré de feu capable de le sublimer : 

Que cet acide doit être rangé dans la classe de ceux qui 
se détruisent par une nouvelle combinaison de leur base, 
et se résolvant en gaz acide asie, gaz hidrogène 
carboné et en carbone : 

Que l'acide succinique, uni à la soude , peut subir, 
sans se volatiliser, une chaleur capable de produire cette 
décomposition : 

Que pendant cette opération , une partie des élémens 
de cet acide se recombine dans les proportions qui cons- 
tituent l’acide acéteux : | 

Enfin , que la nature de cet acide concourt avec les 
observations des minéralogistes sur le gisement du 
succin et les matières qui l’accompagnent dans le sein 
de la terre, pour lui assigner une origine végétale. 

L'acide succinique est caractérisé par uue saveur âcre; 


11 rougit là teinture de tournesol ,est soluble dans vingt- 
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quatre parties d’eau froide, et deux d’eau bouillante, 
I! cristallise en prismes triangulaires dont les pointes 
._ sont tronquées. 
Les combinaisons de cet acide avec les différentes 
bases , donnent les succinates. | 
Le cit. Guyton les a décrits, au mot AcrpE, Encyclo- 
pédie méthodique , etc. 


ST V. 
De l Acide malique. 


L’acide malique existe, non seulement dans la pomme 
d’où lui vient son nom, mais encore dans la fraise, la 
framboise, et la plupart des fruits d’été. 

Ordinairement on prend du suc de pomme, ou l’on 
broie des pommes aigres dans un mortier : on le sature 
par la potasse , on y mêle ensuite de la dissolution acé- 
teuse de plomb , jusqu’à ce qu’elle n’occasionne plus de 
précipité ; l'acide acéteux s’unit à la potasse ; il reste en 
dissolution dans la liqueur tandis que l’acide des pom- 
mes, combiné avec l’oxide de plomb, se précipite en 
malate de plomb insoluble. On lave le précipité, on verse 
dessus de lacide sulfurique affoibli, jusqu’à ce que la 
liqueur prenne une saveur acide franche , sans mélange 
de doux : on filtre le tout pour séparer l’acide du sulfate 
de plomb. S'il y a un peu d’excès d’acide sulfurique, on 
le fait disparoïtre en ajoutant une petite quantité de ma- 
late de plomb que cet acide décompose et convertit en 
sulfate de plomb. 

Cet acide a une saveur piquante fade; en le concen- 
trant , il acquiert de la couleur : il devient rouge-cerise. 
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Il est incristallisable. | 

Il se décompose facilement au feu , et donne beaucoup 
d’acide carbonique , peu de gaz hidrogène carboné, et 
un charbon très-léger. 

Tousles acides forts l'altèrent et le dénaturent. L’acide 
sulfurique concentré le charbonue ; l'acide nitrique le 
convertit en oxalique. 

Avec les alcalis, on obtient des sels déliquescens ; com- 
biné avec la potasse , el épaissi, on en fait une espèce de 
vernis que l’on étend sur le papier et sur le bois. Il forme 
avec la chaux un sel cristallisable, soluble seulement 
dans l’eau bouillante ; avec la magnésie ; un sel déli- 
quescent ; 

Avec la barite, le plomb, le mercure, des sels très- 
peu solubles. de 

Il précipite les dissolutions nitriques de plomb, de 
mercure, d'argent; ce qui le distingue de l’acide citrique 
qui ne présente pas le même phénomène. 

Scheele a aussi démontré l'acide malique dans le 
sucre. 

Pour l’obtenir, on verse de l’acide nitrique affoibli sux 
du sucre , et on distille jusqu’à ce que le mélange com- 
mence à tourner au brun ; on précipite tout l’acide oxa- 
lique par l'addition de l’eau de chaux, etil reste un autre 
acide que l’eau de chaux ne précipite point, 

Pour avoir cet acide pur , on sature la liqueur par la 
craie, on la filtre, on y ajoute de l'alcool qui y occasionne 
un coagulé ; ce coagulé bien lavé dans l’alcool, est re- 
dissout dans l’eau distillée : on décompose le malate de 
chaux par lacétite de plomb , et on dégage enfin l'acide. 
majique par l’acide sulfurique, 
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En traitant de même la gomme arabique , la manñe, 
le sucre de lait , la gomme adragant, l’amidon , la fécule 
de pomme de terre, et plusieurs substances animales, 
telles que la colle de poisson, le blanc d’œuf, le jaune 
d'œuf, et le sang, on obtiendra aussi de l’acide malique 
et de l’acide oxalique, 

L’'acide malique n’est préparé que pour les usages 

chimiques. 


Ç. V; 
Acide Ccitrique: 


Schéele est le premier qui ait trouvé le moyen d’ob- 
tenir l’acide cilrique cristallisé et bien séparé du mu- 
cilage qui l'accompagne dans les sucs des fruits qui le 
fournissent. 

Suivant cé chimiste, on exprime les citrons, on en 
laisse reposer le suc pendant vingt-quatre heures, pour 
favoriser la séparation du mucilage ; on le filtre à tra 
vers un papier, on le sature ensuite avec une quanlilé 
de carbonate de chaux. Le citrale calcaire qui résulte de 
cette saturation étant insoluble, se précipite au fond de 
la Hqueur ; quand ce dépôt est bien fait, on tire à clair le 
dépôt surnageant, on lave le précipité jusqu’à ce qu'il 
n'ait plus de saveur et qu’il soil très-blanc ; on décompose 
ce selavec la moitié de son poids d’acide sulfurique étendu 
de six parties d’eau à l’aide d’une légère chaleur ; l’acide 
sulfurique enlève la chaux à l'acide citrique, le sulfate de 
chaux quise forme se précipite pour la plus grande partie; 
et l’acide citrique reste libre dans l’eau : en le faisant 
évaporer jusqu’à la consistance desyrop clair, et en le lais- 
santrefroidir, onobtient cet acide sous forme cristalline. 


Le 
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Le cit. Disé qui a fait plusieurs expériences sur cet 
objet ,a vu qu’un excès d'acide sulfurique étoit nécessaire 
pour détruire la portion du mucilage que l’acide retient 
opiniâtrément dans sa combinaison avec la chaux, et qui 
s'oppose à sa cristallisation. [I] observe en second lieu : 
que pour obtenir l’acide citrique parfaitement pur , il 
falloit le faire dissoudre et cristalliser plusieurs fois de 
suite. | 

. Les cristaux obtenus par le cit. Dizé, sont des prismes 
rhomboïdaux, dont les pans sont inclinés entr’eux d’en- 
viron 6o:ou 120 degrés , terminés de part et d'autre per 
des sommets à quatre faces qui interceptenL les angles 
solides. 

Une partie d’eau distillée à la température de 10 de- 
grés, dissout, suivant l’auteur, 1,25 d’acide citrique 
cristallisé, et il se produit 13 degrés de froid pendant: 
cette dissolution. ' 

_ Cet acide rougit les couleurs bleues végétales ; EXposé 
au feu, dans des vaisseaux fermés et à l’appareil pneu 
mato-chimique , il s’y décompose ; on en obtient un 
flegme acide, du gaz acide carbonique et du gaz hidro- 
gène carboné ; il reste un peu de charbon. 

- Ses crislaux s’éfleurissent à l’air sec, et s’humectent à 
l'air humide. 

: L’acide sulfurique concentré convertit cet acide en 
acide acéteux. Suivant les cit. F'ourcroy et Fauquelin , 
si l’on emploie une grande quantité d’acide nitrique , et 
qu’on le fasse chauffer longtemps sur de l’acide citrique, 
cet acide est décomposé et converli peu en acide oxali- 
que , mais beaucoup en acide acéteux, 

On prépare avec cet acide une limonade agréable : 
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pour la faire, le cit, Dixé propose environ deux grammes 
de cet acide dissous dans neuf hectogrames d’eau , avec 
suffisante quantité de sucre et d'oleosaccharum fait avec 
de l’écorce de citron. | 

Le cit. J’auquelins’est occupé des combinaisons de cet 
acide. Voici les caractères distinctifs qu’il a assignés à ce 
genre de sels, 

1°. Les citrates alcalins sont décomposés par la disso- 
lution de barite ; le précipité que cette terre y forme est 
dissoluble dans une grande quantité d’eau. 

2”. Ils décomposent les sels calcaires, et forment dans 
leurs dissolutions un précipité qui est dissoluble dans 
moins de 5oo parties d’eau ; 

3". Ils sont décomposés par les acides minéraux, mais 
ils n’y forment point de précipité comme dans les tar- 
trites et les oxalales , parce qu’ils ne forment pas de ci- 
trates acidules comme ces sels. 

4°. Is sont décomposés par les acides oxalique et tar- 
tareux , qui y forment des précipités cristallisés, ou pul- 
vérulens, insolubles dans l’eau. 

5°. Ces sels ,et surtout les citrates métalliques, donnent 
à la distillation des traces d’acide acéteux. 

6”. Mis sur les charbons allumés, les citrates se fon- 
dent , se boursouflent, exhalent une odeur d’acide acé- 
teux empyreumalique, et laissent sur le support un 
charbon léger. | 

Les affinités de l’acide citrique obéissent à l’ordre sui- 
vant, pour les bases alcalines et terreuses: 

La barite, la chaux, la potasse, la soude, la strontiane, 
la magnésie, l’ammoniaque et l’alumine, 
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Acidule oxalique ou Sel d'oseille du commerce. 


On entend par acidule, l'union naturelle et à demi- 
saturée d’un acide avec une base. 

L’oxalate acidule de potasse , ou acidule oxalique, se 
trouve dans toutes les oseilles , surtout dans celle nommé 
par lannaeus , oxalis acetosella. 

Pour lextraire, on exprime le suc de l’oseille , ou le 
filtre , on l’étend avec de Peau, on évapore jusqu’à con 
sistance de syrop clair , on le recouvre d’huile pour em- 
pêcher la fermentation , et on l’abandonne à la cave pen- 
dant six mois. Il se dépose des petits cristaux, que l'on 
redissout pour les obtenir blancs. 

Dans cet état , il est en partie saturé par de la potasse, 
c’est donc un sel avec excès d’acide. 

Suivant Baunach, on suit un autre procédé pour ex- 
traire le sel d’oseille dans la forêt Noire. 

On broie dans un mortier de pierre, avec un pilon de 
bois mu par l'eau , le rumex acelosa de Linné. On porie 
le suc et le marc dans de grandes caves, où on le laisse 
reposer en ÿ ajoutant de l’eau pendant quelques jours; 
on exprime le tout dans un pressoir semblable à celui da 
raisin; on repile une seconde fois le marc dans le mor- 
tier, après y avoir mêlé de nouvelle eau , et on l’exprime 
une seconde fois. On chauffe légèrement, et on verse dans 
quelques cuves tous ces sucs recueillis ; on ÿ ajoute de 
l’eau où l’on a délayé de l'argile fine, dont on met à-peu- 
près un centième du suc; on l’ agite, et on le laisse reposer: 
on décante la liqueur ; on filtre celle que tient le marc 
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dans des étoffes de laine. On porte le suc ainsi clarifié 
dans de grandes chaudières de cuivre étamées ; on le fait 
bouillir légèrement et évaporer jusqu’à ce qu’il soit cou- 
vert d’une pellicule à sa surface ; on le verse alors dans 
des terrines de grès qu’on place dans des endroits frais, 
où on le laisse tranquille pendant un mois ; on décante 
alors la liqueur, et on trouve sur les parois des vases un 
sel irrégulier, grisâtre ; on évapore une seconde et une 
troisième fois la liqueur , en ÿ ajoutant un peu d’argile. 
La dernière eau-mère contient du muriate de potasse et 
du sulfate de potasse; elle est encore aigre et paroît con- 
tenir un autre acide. On purifie le sel en le faisant dis- 
soudre dans suffisante quantité d’eau, et en le faisant 
cristalliser. 

La saveur de cetacidule est aigre , piquante et un peu 
acerbe. [l n’a ni amertume, ni âcreté ; il rougit fortement 
les couleurs bleues végétales ; il pétille et décrépite au 
feu , et ne s’y fond pas sans s’y altérer. 

L’acidule oxalique diffère de l'acidule tartareux, en 
ce qu'il donne beaucoup d’eau, à la distillation un peu 
d'acide non décomposé; il donne moins de gaz, point 
d'huile, et son charbon est moins volumineux ; mais il 
contient de la potasse comme le charbon de l’acidule tar- 
lareux. 

Cet acidule n’éprouve point d’altération de la part de 
l'air ; 1l est très-dissoluble dans l’eau. 

Les acides décomposent cet acidule, mais ces décom- 
positions n'ont lieu qu'à l’aide de la chaleur. 

.On peut avec cet acidule former des sels triples , en le 
combinant avec la barite , la magnésie , la soude et l’am- 
moniaque. 
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Cet acidule est décomposé par la chaux ; il se forme ur 
précipilé qui est un oxalate calcaire. La potasse reste er 
dissolution. 

Ce sel est employé pour enlever les taches d'encre ; em 
médecine, comme rafraîchissant : on peut en faire une 
espèce de limonade. Le cit. Berthollet lui a reconnu une 
propriété importante, celle de défendre plus la chair de 
la corruption que l’acidule tartareux. 


Ga ET 
Acide oxalique. 

Cet acide se trouve pur et isolé dans les vYégélaux. 
M. Proust, et particulièrement le cit. Deyeux, onttrouvé 
dans les poils des pois chiches une quantité assez consi- 
dérable d’acide oxalique pur. 

Schéele a indiqué le moyen d’avoir cet acide pur. 

On sature l’acidule oxalique d’ammoniaque; on verse 
dans la dissolution de cet oxalate trisule d’ammoniaque 
et de potasse, du nitrate de barite ; l'acide nitrique s’em- 
pare des deux alcalis, Pacide oxalique s’unit à la barite 
et se précipite : on s'empare ensuite de la barite par l’a- 
cide sulfurique , et l'acide oxalique reste à nd. 

On décante la liqueur , on l’essaie par de l’oxalate ba- 
ritique dissous dans l’eau bouillante , pour en séparer la 
portion d’acide sulfurique qui pourroit y être contenue, 
Lorsqu'il n’y a plus de précipité, on fait évaporer, et ellë 
donne par le refroidissement des cristaux qui affectent la 
forme d'un prisme tétraëdre, terminé par un sommet 
dihédre ; c’est l'acide oxalique. 

Quand on veut se proeurer, dans les laboratoires, de 


l'acide oxalique, on l’extrait du sucre eu combinant l’oxi- 


Y 9 


342 Acide oxalique. 
gène de l'acide nitrique avec un de ses principes consli- 
luans. 

On verse, en conséquence, sur une partie de sucre 
huit parties d'acide nitrique; on met le tout dans une 
cornue que on pose sur un bain de sable; on y adapte 
un récipient, el on chauffe légèrement pour aider l’ac- 
tion de l’acide. 

Ilse dégage du gaz nitreux , et lorsque cette décom- 
position est achevée , on soutient la distillation au bain 
de sable jusqu’à ce que le résidu soit assez rapproché; 
alors, ou laisse refroidir , et il se forme dans la liqueur 
des cristaux qu’on sépare par la décantation ; on les étend 
sur du papier joseph, afin de les faire sécher; on les fait 
dissoudre de nouveau dans l’eau distillée, et on la fait 

_évVaporer pour obtenir de nouveaux cristaux. 

Cet acide est toujours concret; il a une saveur aigre, 
irès-forte ; il rougit les couleurs bleues végétales. 

Exposé à un feu doux avec le contact de l’air, il se 
dessèche , et se réduit en poussière. 

Mis sur un charbon arderit , il s’exhale en fume âcre, 
irritante, et ne laisse qu’un résidu blanc alcalin , sans 
matière charbonneuse. 

Distillé à l'appareil pneumato-chimique, il se hiquéfie, 
devient brun et bouillant, donne un Bquide acide , se 
sublime en partie sans altération, et il se dégage un gaz 
mêlé d'acide carbonique et de gaz hida: ‘ogène carboné. 

L'air sec ne lui fait éprouver aucun changement. 

L'eau froide dissout moitié de son poids d’acide, et 
Peau bouillante en prend parties égales. 

L’acide sulfurique concentré le brunit et le charbonne 
à l’aide du calorique. 
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L'acide nitrique le réduit en eau et en acide carbo= 
nique. 

D'après les recherches des cit. Fourcroy et F’auquelin, 
100 parties d'acide oxalique contiennent 77 parlies d'oxi- 
gène., 13 de carbone et 10 d'hidrogène. 

Cet acide se combine avec toutes les bases salines , et 
constitue les oxalates. On peut voir le Mémoire de Bero- 
man ; on y trouvera des détails sur ces combinaisons. 

C’est l’acide qui a le plus d’aflinité avec la chaux ; il 
fait reconnoître sa présence partout où elle se trouve ; 
cette propriété particulière le fuit distinguer de tous les 
autres acides. | 

Cet acide pur est très-employé dans les opérations dé 
chimie. Il sert à reconnoître les sels calcaires ; l’oxalate 
d’ammoniaque est le réactif le plus sensible , et un des 
plus utiles. 


CV ELLE 
Aciduletartareux,ou Tartriteacidule de notasse. 


L’acidule tarlareux étoit connu des anciens sous le 
nom de tartre. 

On distingue le tartre en blanc et rouge; l’un et l’autre 
se trouvent sur les parois des tonneaux qui contiennent 
du vin :ilest certain que ce tarire étoit tenu en disso- 
lution par le vin. « 

Le tartre contient beaucoup de matières étrangtres, 
telles que du nitrate et du sulfate de potasse, des parties 
colorantes,. etc. D’après cela, il ne faut pas regarder le 
tartre comme le tartrite acidule pur , oucréme de lartre; 
car ce dernier vient de la purification du premier. 

On le purifie à Venise, en le dissolvant dans l’eau et 
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en clarifiant la liqueur avec la cendre et le blanc d’œuf. 

À Montpellier ,; on emploie une terre argileuse et. 
blanche de Merviel. 

Il y à très-peu de végétaux qui contiennent l’acidule 
tartareux : les raisins en contiennent plus , lorsqu'ils 
sont mûrs que verds ; car alors ils contiennent de l’acide 
citrique, ce qui prouve bien la transformation des acides 
les uns dans les autres, ce que font tous les jours les chi- 
mistes. 

Le tarütre acidule de potasse cristallise en prismes té- 
traëdres, coupés en biais. 

la une saveur aigre, il rougit la teinture de tournesol 
et le syrop de violettes. 

Exposé au feu avec le contact de l'air, l’acidule tarta- 
reux se décompose, il se fond, se boursoufle , il passe 
par différentes couleurs, exhale une très-grande fumée ; 
il reste un charbon volumineux , qui contient du carbo: 
nate de potasse et de la potasse caustique. 

Distuillé dans une cornue , on obtient de l’acide pyro- 
tartareux, un peu d'huile, une très-grande quantité de 
gaz acide carbonique et de gaz hidrogène carboné et du 
carbonate d’ammoniaque qui se cristallise dans l'alonge. 
La cornue contient un charbon qui donne de la potasse 
par le lavage et l’évaporation. 

C’est ainsi que dans les arts on prépare un sel, connu 
sous les noms de sel fixe de tartre, ou d’alcali du tartre. 
À ceteffet, on met du tartre brut en poudre grossière 
dans des cornets de papier gris épais que l’on plonge dans 
l'eau; on les place sur un lit de charbon dans un fonr- 
neau qu'on remplit successivement ainsi de couches al- 
ternatives de cornets de tartre et de charbon, en ayant 
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soin de recouvrir le dernier lit d’une couche de charbon 
un peu plus épaisse : on allume ce charbon et on le laisse 
brüler et s’éteindre entièrement après sa combustion 
complète : quand le tout est refroidi, on enlève les cor- 
nets fort diminués de volume. Ces cornets contiennent 
la potasse du tartre dont le charbon est détruit et qui 
est combiné avec une portion d’acide carbonique ; il s’y 
trouve aussi une petite quantité de chaux et de sulfate 
de potasse. 

Comme ce sel contient beaucoup de potasse à nud, il 
allire promptement l'humidité de l'air, forme alors un 
liquide épais qu’on a appelé alcali du tartre en deli- 
quium , huile de tartre par défaillance. 

L'acidule tartareux n’est pas altéré par l'air. 

Il faut environ 60 parties d’eau froide pour en dis- 
soudre une, et 30 parties d’eau bouillante. 

Si on garde la dissolution , elle laisse précipiter quel- 
quefois du sel tout pur, ensuite une pellicule muqueuse, 
qui passe par différentes couleurs, et qui en dernière 
analyse est noire ; alors la dissolution n’est plus acide, 
mais alcaline : d’où il résulte que l’acide tartareux s’est 
décomposé ; une partie est passée à l’état de charbon et 
de muqueux , une autre à l’état d'acide carbonique, qui 
sature la potasse, L 

Cette expérience prouve que la potasse est toute for- 
mée dans la crème de tartre , et que l'acide tartareux, 
et loutes les combinaisons dans lesquelles il entre , sont 
décomposables de la manière dont nous venons de lin- 
diquer. 

Aucun corps combustible n’a d'action sur l’acidule 
larlareux, 
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Quelques métaux , à l’état d’oxide, s’unissent avec 
l'excès d'acide de l’acidule tartareux; il en résulte un sel 
triple. 

La combinaison de l’oxide vitreux d’antimoine avec 
ce sel, porte le nom d’émétique, de tartre stibié , ou anti- 
monié : c’est du tarlrite de potasse et d’anlimoine. 

Les auteurs, qui ont donné des recettes pour faire le 
_tartre stibié, ont varié sur la nature et sur les doses des 
préparalions antimoniales, qu’il faut faire bouillir avec 
la créme de tartre, ainsi que sur la durée de l’ébullition. 

Celles que l’on suit le plus ordinairement, sont : 

1". De mêler ensemble parties égales de tartrite aci- 
dule de potasse ‘et d’oxide d’antimoine vitreux, bien 
transparent et porphyrisé. On projette peuà peu ce mé- 
lange dans de l’eau bouillante, jusqu’à ce qu’il n’y ait 
plus d’effervescence : on fillre ensuite la liqueur, et on 
la fait évaporer dans une chaudière de fonte; mais de 
préférence dans des capsules de verre , à une douce 
chaleur. 

On obtient par refroidissement detrès-beaux cristaux, 
qui présentent des pyramides triédres. 

2. On prend cinq parties de tartrite acidule de po- 
lasse, et environ rois de poudre d’algaroth, précipitée 
par l’eau chaude, lavée et sechée ; on ajoute au mélange 
une suffisante quantité d’eau, et on fait bouillir douce- 
ment : on filtre, on évapore , et on obtient de très= 
beaux cristaux de tartrile de potasse antimonié. 

3°. Le cit. Lartigue, pharmacien à Bordeaux , a pro’ 
posé un autre procédé. | 

Il consiste à mêler ensemble douze parties d'oxide gris- 
blanc d’antimoine, et quinze de iartrite acidule de 
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poisse, réduits en poudre, et passés au tamis de soie, 

On projette peu à peu le mélange dans suffisante quan- 
tité d'eau chaude ; on fait bouillir jusqu’à ce que le tar- 
trite acidule de potasse soit saturé, ou que la liqueur, 
d'acide qu’elle est au commencement, ait une saveur 
douce , ce qui arrive dans moins d’un quart d'heure 
d’ébullition : on filtre la liqueur, et par le repos et le 
refroidissement, elle fournit des cristaux très - blancs. 

De telle manière que l’on fasse cette préparation, elle 
sera toujours la même, si l’on a soin d'obtenir ce sel 
en cristaux télraëdres ou octaëdres, comme l’observe le 
cit. Thénärd. L'analyse du tartrite acidule de po- 
tasse, lui a démontré qu’il étoit composé de 57 parties 
d'acide tartareux , de 55 de potasse et de 7 d’eau, ainsi 
ce sel, suivant ce chimiste, contient plus de tartrite de. 
potasse qu’il n’en faut pour saturer le tartrite d’anti- 
moine. Alors cet excès reste dans les eaux-mères, et 
cristalhisant avec les dernières portions d’émétique , 
change l’action de ce médicament. 

Ce sel a une saveur métallique et âpre. 

11 est décomposé au feu, il se dégage de l’acide pyro- 
tarlareux et laisse un charbon qui contient de la potasse: 
et de l’oxide d’antimoine. 

Il est éflorescent à l'air et se recouvre d’une poussière 
blanche et farineuse. 

Il faut environ 60 parties d’eau froide pour en dis- 
soudre une de ce sel. La dissolution rougit foiblement 
Ja teinture de tournesol. 

Îl est décomposé par les alcalis, la chaux, les sulfures 
alcalins et le gaz hidrogène sulfuré, etc. 

Les sucs des plantes, et surtout les décoctions extrac- 
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üves des bois, des racines et des écorces précipitent la 
dissolution de ce sel en une matière jaune, rougeâtre , 
qui n’a plus de propriété émétique , c’est ainsi que le cit. 
Berthollet a proposé la décoction de quinquina , pour 
détruire prompiement les mauvais effets de ce sel. 

Le cit. Thenard, voulant connoître les proporiions 
exactes des principes de l’émétique , l’a analysé. Sans 
décrire ici tous les moyens d'analyse employés par ce 
chimiste , il me sufhira de dire qu’il a d’abord convena- 
blement desséché l’émétique, qu’il en a précipité l’anti- 
moine par un hydrosulfure, et qu'il a séparé l’acide 
tartareux par l'acétite de plomb. Par ce moyen, il a dé- 
terminé les quantités d’antimoine et d’acide tartareux 
contenues dans l’émétique; pour reconnoître la propor- 
tion de potasse, 1l a traité par l’acide nitrique l’émétique 
calciné fortement , et a obtenu du nitrate de potasse. 

Le cit. Thenard a conclu de ces différentes analyses, 
que l’émétique étoit composé : d’eau, 8; d’oxide d’anti- 
moine, 58; d'acide tartareux, 34: et de potasse, 16; ou 
ce qui est la même chose : de tartrite de potasse, 54; de 
tarlrite d’antimoine, 54; d'eau, 8; perte, 4. 

L'acidule tartareux agit d’une manière sensible sur les 
oxides de plomb, el de cuivre , Mais il n’a qu’une foible 
action sur l’oxide de mercure. 

Les oxides de plomb ont la propriété de décomposer 
l’acidule tartareux , d'enlever son acide excédant , et de 
s’unir avec lui en un tartrite de plomb blanc, pulvéru- 
lent et insoluble, et de laisser dans la liqueur qui surnage 
Ie tartrite @e potasse, qui existoit dans l’aciduletartareux. 
Avec Poxide de cuivre, il résulte aussi un sel triple d’un 
beau ver. 
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La combinaison dutartrileacidulede potasse, donneavec 
le fer plusieurs préparations, très - usitées en pharmacie. 
1. Le tartre chalybé. On fait bouillir dans 96 parties 
d’eau, 2 parties de limaille de fer porphyrisée, et 8 
parties de tartre blanc; lorsque ce tartre est dissous , On 
filtre la liqueur, elle dépose des cristaux ; on en obtient 
de nouveaux, en faisant évaporer l’eau mère. 

2°. La teinture de Mars tartarisée. On fait une pâte 
avec 6 parties de limaille de fer, 16 de tartre blanc en 
poudre, et suflisante quantité d’eau ; on laisse ce mé- 
lange en repos pendant vingt-quatre heures; on l’étend 
ensuile dans 192 parties d’eau , et on fait bouillir pen- 
dant deux heures, en ajoutant de l’eau pour remplacer 
celle qui s’'évapore; on décante la liqueur, on la filtre, 
on l'épaissit en consistance de syrop, et on y ajoute une 
partie d’alcool. 

5". La teinture de Mars de Ludovic. Le procédé indiqué 
par Beaumé, consiste à faire dans l’eau un mélange de 
parties égales de sulfate de fer et de tartrite acidule de 
potasse, jusqu’à ce qu’il reste une matière sèche et pul- 
vérulente, et de faire digérer sur cette masse, à une 
douce chaleur, de l'alcool, jusqu'à ce qu’il ait acquis une 
couleur jaune; on décante la liqueur , on la filtre, on 
dessèche le résidu, on verse de nouvel alcool, et on fait 
digérer comme dessus. 

Le cit. Pérés, étudiant en médecine , a donné ,dans le 
Journal de Pharmacie, page 154, un autre procédé pour 
préparer cette teinture. 

On prend deux parties de limaille de fer, sur laquelle 
on fait digérer , à une chaleur douce, une partie d'acide 
lartareux pur , dissous dans la moindre quantite d’eau 
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possible; quand l'acide est très-rouge et très-chargé de 
fer, on y ajoute l’alcool que l’on juge convenable. 

4. Le tartre martial soluble. Pour préparer le tartre 
martial soluble, on prend 16 parties de teinture de Mars 
tartarisée , et 4 de tartrite de potasse; et on fait évaporer 
le tout jusqu’à siccité. 

5°. Les boules de Mars ou de Nanci. On met une par- 
Ue de limaille d'acier et deux parties de tartre blanc 
en poudre, dans un vaisseau de verre ou de fer, avec 
üne certaine quantité d’eau-de-vie; lorsque cette dernière 
est évaporée, on pulvérise la masse, et on ajoute de 
l’eau-de-vie, qu’on laisse évaporer comme la première 
fois : on répète ce procédé jusqu’à ce que le mélange soit 
gras et tenace, alors on en forme des boules. 

Les acides minéraux ont une action marquée sur l’aci- 
dule tartareux. Ils ne peuvent s'emparer de la potasse 
de l’acidule qu’en décomposant l’acide tartareux. 

Parties égales d'acide sulfurique concentré et d’acidule 
tartareux en poudre , chauffées pendant dix à douze 
heures à la chaleur du bain-marie; forment une bouillie 
épaisse. Si l’on verse dessus quatre fois son poids d’eau 
disullée bouillante, et que l’on sature l'acide sulfurique 
par la craie , filtrant la liqueur et l’évaporant on obtient 
du sulfate de potasse, mêlé de sulfate de chaux ,etsuivant 
ie cit. Fourcroy , 11 y a dans cette expérience de l’acide 
acéteux formé. 

La même chose a lieu par Pacide muriatique. 

L'acide mitrique, s'empare de la potasse de l’acidule et 
fait passer l'acide à l’état d’acide oxalique. 

Mèlé avec l'acide boracique, on obtient une prépara- 
tion connue sous le nom de créme de tartre soluble. 
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Sans rapporter ici les diverses recettes qui existent , 
j'indiquerai seulement le procédé du citoyen T'ancoigne, 
pharmacien de Paris, et celui proposé par le citoyen 
Lartigue de Bordeaux. 

Le cit. T'ancoigne, préparoit autrefois sa crême de 
iartre soluble, avec une partie de crème de tartre, et 
le cinquième du poids de borax en poudre ; mais ce pro- 
cédé donnoit une crème de tartre qui altiroit l'humidité 
de lair. Pour éviter cet inconvénient, il emploie avec 
avantage l'acide boracique ; mais au lieu d’un cinquième 
de borax , il ne faut que moitié moins d’acide. 

On fait dissoudre le tout dans une marmite vernissée, 
et l’on y ajoute suffisante quantité d’eau, à-peu-près trois 
fois le poids du mélange : on filtre à froid la liqueur, et 
l'on fait ensuite évaporer jusqu’à siccité. À mesure que 
le sel s’évapore, il prend une consistance tenace et gluti- 
neuse. Lorsque la malière est froide et cassante, on la 
pulvérise, et on la renferme dans un vase. 

Le procédé du cit. Lartigue, consiste à prendre une 
partie d'acide boracique par cristallisation, réduit en 
poudre; de le mettre avec le double de son poids d’eau 
pure , sur un feu doux , dans un vase inaltaquable par 
les acides végétaux ; lorsqu’elle est chaude, on y ajoute 
par portions, en remuant continuellement, 8 parties 
d’acidule tartareux en poudre fine : le tout forme une 
pâte très-liée. On continue à tenir le vase sur le feu seta 
remuer la matière jusqu'à ce qu’ellesoit sèche, ayantsoin 
d’écraser le plus possible les pelotes qui se forment, et d’é- 
viter que la partie qui adhère au vase ne brûle pas. On la 
réduit ensuite en poudre ,et on la passe par un tamis fin. 

Les combinaisons de l’acidule tartareux avec les diffé- 
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rentes terres, n’ont pas encore assez été examinées pour 
en décrire les résultats, on sait seulement que la chaux 
décompose ce sel; décomposition que nous examinerons 
en traitant de l’acide tartareux pur. 

Avec les alcalis, on obtient des sels très - usités en 
médecine. 

St on jette dans une dissolution de carbonate de potasse 
de l’acidule tartareux en poudre. il se fait une vive effer- 
vescence, produite par le dégagement de l’acide carbo- 
nique; on ajoute de l’acidule jusqu’à saturation ; on filtre 
celte liqueur , après l'avoir fait bouillir quelque temps ; 
on l’évapore jusqu’à pellicule, et on la laisse refroidir 
lentement; il s’y forme des cristaux en carrés longs, 
terminés par deux biseaux; c’est ce qu’on nomme tar- 
trite de potasse. 

Ce sel portait autrefois les noms de sel végétal, tartre 
soluble, tartre tartarisé. 

Ce sel a une saveur amère, il devient charbonneux 
lorsqu’on le chauffe fortement. 

Distillé dans une cornue, il se décompose et donne une 
liqueur acide, de l'huile, beaucoup d’acide carbonique , 
et un peu de carbonate ammoniacal. 

IL est peu altérable par l’air. 

Il est six fois plus dissoluble que l’acidule tartareux. 

Il est en partie décomposé par les acides minéraux qui 
lui enlèvent l’excès de potasse inutile à la formation de 
J’acidule tartareux , celui-ci se précipite aussitôt. 

La chaux, la barite et la strontiane le décomposent, 
il se forme un tartrite insoluble. . 

La plupart des dissolutions métalliques décomposent 
aussi le tartrite de potasse. 


De 
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De nouvelles expériences du citoyen J’auquelin, sur 
la combinaison de l’acidule tartareux avec la soude , ont 
prouvé que le sel appelé se/ de Seignette, nom d’un phar- 
macien de la Rochelle , qui l’a composé le premier , ou 
tartrite de soude, étoit un seltriple. Nous lui donnerons 
donc le nom de tartrite de potasse et de soude. 

Pour le préparer, on prend du carbonate de soude 
cristallisé , et on le sature avec une suflisanie quantité 
d’acidule tartareux : lorsque la saturation est complète, 
il se dépose au fond de la liqueur une poudre blanche, 
parfaitementinsipide, qui n’est que du tartrite dechaux, 
substance qui se trouve combinée avec le tartrite acidule 
de potasse, puisqu’en combinant directement l'acide 
tartareux pur avec la soude, où n’a pas de semblable 
précipité. Lorsque l’on est parvenu au point de satura- 
ton, on filtre la liqueur, on la fait évaporer et on obtient 
par le refroidissement , de très-beaux cristaux, dont cha- 
cun représente des prismes à huit pans sans sommets. 

Pour s'assurer si ce sel étoit une combinaison triple, 
le cit. J’auquelin fit les expériences suivantes. 

1°. la fait évaporer la combinaison d’acide tartareux 
pur, et de soude, et 1l a obtenu un sel beaucoup moins 
soluble que le sel de Seignette, qui cristallise en aiguilles 
très-fines ou en plaques minces irrégulières , et jamais 
comme le tartrite de soude. 

2”. Il a mêlé ensemble une dissolution très-concentrée 
de tartrite de soude neutre et de sel végétal également 
concentré, quine cristallisoit pas séparément; mais sitôt 
que les liqueurs furent mêlées, il obtint des prismes à 8 
pans, parfaitement semblables au sel de Seignette. Voilà 
donc un acidule formé par l'addition de l’acide tartareux. 
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Il résulte du travail du cit. V’auquelin, dont on peut 
voir les détails dans le Journal de Pharmacie, page 145, 
que la crème de tartre du commerce contient sur 100 
parties, 7 de iartrite de chaux, et que 100 parties de 
tartre brut en contiennent environ 0,16. 

Ce sel a une saveur légèrement amère, il retient beam 
coupd’eau dans sa cristallisation, aussi s’éfleurit-il à l’air. 

Comme le tartrite de potasse, ce sel est décomposé par 
les mêmes réactifs. 

Avec l’ammoniaque, l’acidule tartareux forme un sel 
appelé tartrite ammoniacal, qui cristallise très-bien par 
l'évaporation et le refroidissement. 

Ce sel a une saveur fraîche, Li se décompose au feu, 
s’éfleurit à l’air. 

La chaux-et les alcalis fixes en dégagent l’ammo- 
niaque, ainsi que les acides forts. 

On emploie l’acide tartareux, ou tartre brut dans la 
teinture , dans la foulerie des chapeaux, dans la dorure, 
dans la docimasie , en médecine, etc. 
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Pour obtenir cet acide pur, on fait dissoudre 52 par- 
ties de crème de tartre dans l’eau ; on y jette peu à peu 
de la craie jusqu’à saturation complète ; il se fait un pré- 
cipité qui est un vrai artrile de chaux : on met ce tar- 
trite dans une cucurbite; on verse dessus neuf parties 
d'acide sulfurique et cinq d’eau; on fait digérer pendant 
douze heures, en observantde remuerdelempsentemps; 
alors l’acide tartareux reste libre ; on le débarrasse par 
l’eau froide, du sulfate de chaux qu’on a formé. 
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Pour s’assurer si cet acide ne contient pas d’acide sul- 
furique , on verse quelques gouttes d’acétite de plomb ; 
si le précipité qui se forme est entièrement soluble dans 
J’acide acéteux, la lessive ne contient pas d’acide sulfu- 
rique; s’il ne l’est pas, c’est qu’il contient de l'acide sul 
furique : il faut, pour l’en débarrasser , faire digérer la 
liqueur sur une certaine quantité de tartrite calcaire. 

On peut aussi, en place de craie, employer la chaux 
vive , comme l'indique le cit. Fourcroy; cette substance 
donne plus d'acide. Alors la lessive ne contient que de 
lPalcali, au lieu de tartrite de potasse, comme dans le 
premier procédé. | 

Si l’on fait rapprocher l’acide tartareux, on le fait cris- 
talliser. 

Cet acide a une saveur tré ès-piquante ; il rougit les cou- 
leurs bleues végétales. 

Exposé au feu, ces cristaux noircissent et laissent un 
charbon spongieux. 

Traité à la cornue , on obtient une liqueur acide et de 
l'huile ; 1l se dégage de l’acide carbonique et de l’hidro= 
gène carboné. 

Le charbon qui reste ne contient ni acide ni alcali. 

Cet acide s’altère très-peu à l'air, et se dissout assez 
facilement dans l’eau. Il se combine avec toutes les bases 
salines et avec quelques métaux. 

1! enlève la chaux aux acides nitrique, Rene 
phosphorique et acéteux. 

1 précipite les dissolutions nitrique de mercure, mu- 
riatique de plomb, etc. 

Les combinaisons de cet acide sont mzintenant mieux 
connues , depuis le travail du cit, Z'henard. 
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Voici les principaux faits que ce chimiste aobservés. Ïl 
a remarqué que le tartrite de potasse avoit la propriété 
de s’unir en sel triple , avec ceux de chaux, de barite, 
de strontiane ; que ces tartriles, qui éloient peu solubles 
lorsqu'ils étoient seuls, le devenoient davantage lorsqu'ils 
étoient ainsi combinés. Il examine quelques-unes des 
propriélés de ces sels triples. Une des plus remarquables, 
est celle du tartrite de potasse et d’alumine : ce sel n’est 
point précipité par les alcalis fixes caustiques ou carbo- 
natés ; cependant la potasse et la soude ont réellement 
plus d’aflinité avec l’acide tartareux que Palumine ; aussi 
l’'alumine est-elle effectivement séparée de cet acide par 
les alcalis; mais elle ne se précipite point, parce qu’elle 
est tenue en dissolution par le tartrite de potasse ou par 

le sel triple tartrite de potasse et de soude. 

Les tartrites acidules métalliques sont comme les tar- 
trites acidules à base terreuse ou à base alcaline , moins 
solubles que les tartrites neutres. Le cit. T'henard la re- 
marqué sur le tartrite acidule de cuivre ; il a observé, 
de plus, que ce sel est complétement dissoluble dans les 
alcalis fixes purs ou carbonatés. 

Les tartrites métalliques sont également susceptibles 
de s’unir en sels triples avec le tartrile de potasse , et ces 

sels triples sont généralement plus solubles que les sels 
doubles. Le cit. Z'henard l’a du moins observé ainsi sur 
les tartrites de manganèse, de zinc, d'étain, elc., umis au 
tarlrite de potasse. 

Cestartritestriples ne sont précipités, ni par les alcalis 
purs, ni par les carbonates alcalinis ; aucun n’est décom- 
posé par l’hidrogène sulfuré, mais ils le sont tous par les 
hidrosulfures et l'acide gallique. 
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Le tartrite de potasse et de cuivre est décomposé par 
lhidrogène sulfuré , les hidrosulfures et l’acide gallique. 

Le tartrite de potasse et de plomb n’est pas mème dé- 
composé par les sulfates; mais il l’est par l'hidrogène 
sulfuré et les hidrosulfures. 

Le tartrite de potasse et de mercure, celui de potasse 
et d'argent sont décomposés par les mèmes corps que les 
précédens ; ils le sont en outre par les alcalis et les carbo- 
nates alcalins. 

Enfin, le cit. Thenard a vu que le tartrite neutre de 
potasse avoit la propriété de dissoudre en assez grande 
quantité les oxides métalliques , et que la chaux étoit la 
base qui avoit le plus d’affinité avec l'acide tartareux. 

En traitant du sulfate de potasse avec de l'acide tarta- 
reux, on oblüent de l’acidule tartareux et du sulfate acide 
de potasse. 

Cette décomposition n’a lieu que par l’affinité du sul- 
fate de potasse pour un excès d'acide, de mème que le 
tartrite de potasse. 

L’acide tartareux pur est très-utile comme réactif: on 


pourroit aussi EC a en médecine comme l'acide 
cilrique. 
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Pour l'obtenir, on remplit à moitié, de tartrite acidule 
de potasse pulvérisée, une cornue de verre; on y adapte 
un ballon tubulé , auquel .on ajoute un tube qui s’engage 
sous une cloche dans l’appareil paneumato-chimique. En 
graduant le feu, on obtient une liqueur acide empyreu- 
malique mêlée avec de l’huiïle ; on sépare ces deux pro- 
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duits au moyen d’un entonnoir, et c’est la liqueur acide 
qu'on a nommée acide pyro-tartareux. 

Il se dégage dans cette distillation une très-grande quan- 
iité de gaz acide carbonique. 

Cet acide n’est pas parfaitement pur; il contient tou- 
jours de l'huile , qu’il seroit à souhaiter qu’on en püt sé- 
parer. Quelques auteurs ont conseillé de le rectifier; mais 
le cit. Guyton a constaté que cette opération étoit dange- 
reuse , et qu’il y avoit explosion. 

L Arr pyro-tarlareux a une odeur et une saveur em- 
pyreumatique; il rougit le tournesol. 

Il dégage avec effervescence l’acide carbonique de ses 
bases. 

Il forme avec les terres et les alcalis des sels qui consti- 
tuent les pyro-tartriles. | 
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Acide PYTo-nuqueux. 


Toutes les matières sucrées, gommeuses , farineuses , 
peuvent produire cet acide par la distillation. 

On met dans une cornue la quantité de sucre que l’on 
veut; on a soin de prendre une cornue très-ample, parce 
que la matière se boursoufle, et on y adapte un récipient 
d’une assez grande capacité pour pouvoir condenser les 
vapeurs : il se dégage, à la première impression du feu, 
une grande quantité d'acide carbonique et du gaz hidro- 
gène : il reste dans le récipient une liqueur brune, dont 
la plus grande partie est un acide foible, rougissant le 
papier bleu, coloré par une portion d'huile. 

On trouve dans la cornue un charbon spongicux. 


Acide pyro-ligneux. 55% 
Le cit. Guyton a obtenu cet acide bien moins coloré, 
en le redistillant sans intermède, 
Lorsqu'il est concentré, il a une saveur très-piquante 5 
il rougit fortement les couleurs bleues végétales, il tache 
la peau en rouge. | 
Cet acide combiné avec les différentes bases, forme les 


pyro-muciles , dont le cit. Guyton a déterminé les attrac- 
Uons chimiques. 


Ge PE 
Acide pYro-lisneuæ. 


Pour obtenir cet acide , le cit. Guyton a conseillé de 
distiller dans une cornue de fer, au fourneau de réver- 
bère, de petits morceaux de hètre bien secs , de changer 
de récipient lorsque l’huile a monté, et de rectifier le pro- 
duit par une seconde distillation. 

Cet acide rougit fortementles couleurs bleues végétales. 

Chauffé doucement, il s’élève en vapeur; une forte 
chaleur le décompose, il est toujours liquide. 

Il s’unit aux terres, aux alcalis et aux métaux; ila 
une si grande affinité pour la chaux, qu’il ne la cède 
même pas à la barite ; 11 forme avec ces substancesautant 
de pyro-lignites. 

On désignoit ainsi, sous des nomsdifférens, trois acides 
auxquels on. avoit bien reconnu la propriété commune 
d’être produits par l’action du feu , et d’en recevoir quel- 
ques caractères communs ; on n’avoit jamais pensé que, 
non seulement ils étoient les mêmes entr’eux, mais qu’ils 
éloient encore semblables par leur nature à l’acide du 
vinaigre, nommé acide acéteux. Les cit. F'ourcroy et 
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F'auquelin, en cherchant des caractères certains pour 
distinguer les acides pyro-muqueux, pyro-tartareux et 
pyro-ligneux, n’ont pu en trouver aucun. En les compa- 
rant ,on peut s'assurer , comme ils l’ont fait, qu’ils sont 
vagues, fondées seulement sur de légères différences dans 
l’odeur et la couleur , et par conséquent illusoires. 

Quelques faits, observés dans des analyses végétales , 
avoient fait soupçonner aux chimistes précédens que ces 
acides, déjà les mêmes, pourroient bien ne différer de l’a- 
cide acéleux que par des corps étrangers. [ls établirent 
des expériences pour confirmer leurs soupçons. Ils ob- 
tinrent par la distillation du sucre, de l’amidon, de la 
gomme, elc., de l'acide pyro-muqueux ; par celle du 
tartre, de l’acide pyro-tartareux, et par celle du bois, de 
l'acide pyro-ligneux. Ils combinèrent ces acides avec une 
base alcaline; et les ayant séparés de cette base par l’a- 
cide sulfurique, ils obtinrent par ce moyen, auquel il 
falloit ajouter quelquefois la filtration sur la poussière 
de charbon , une liqueur acide et limpide, privée de 
l'huile empyreumatique qui la salissoit précédemment , 
et qui avoit empèché de la reconnoitre pour de véritable 
acide acéteux. Cette liqueur en avoit alors l'odeur, la 
saveur , tous les autres caractères, et formoit avec les 
bases alcalines des acétites reconnoissables. 

Il falloit essayer de reformer les acides empyreuma- 
tiques avec l’acide acéteux, en ajoutant à cet acide l'huile 
et l’odeur empyreumatique , que les expériences précé- 
dentes lui avoient enlevées. C’est ce que firent les cit. 
Fourcroy et Fauquelin : ils distillèrent de l’acide acé- 
teux sur des huiles empyreumatiques de mucilage, de 
tartre et de bois, et formèrent les trois acides énoncés 
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ci-dessus. Il suffit même de jeter quelques gouttes de ces 
huiles empyreumatiques dans de l'acide acéteux, pour 
reformer sur-le-champ ces acides. J’oyez, aussi, l'article 
de l’ acide acéteux, 


Acides factices qui n’ont point encore été trouvés 
dans la nature. 


MCE LE 


’Acides muqueux. 


En traitant la gomme par l'acide nitrique , j’aiindiqué 
le procédé pour obtenir cet acide, que Schéele avoit 
nommé acide sachlactique , parce qu’il V’avoit obtenu du 
sucre de lait. Mais, comme l’observe le cit. Fourcroy , 
cet acide n'étant pas particulier à ce dernier corps, puis- 
qu'on l’obtient par tous les mucilages fades, doit avoir 
une dénomination différente. Ce chimiste le nomme 
acide muqueux. 

Cet acide est sous forme concrète en poudre blanche, 
un peu grenue , d’une saveur foiblement aigre : il se dé- 
compose au feu , donne un phlegme acide qui cristallise 
en aiguilles par le repos ,un peu d’huile colorée , âcre et 
caustique , du gaz acide carbonique et du gaz hidrogène 
carboné ; il reste un charbon assez volumineux ; une 
partie paroît se sublimer en aiguilles ou lames brunes, 
d’une odeur analogue à celle de l’acide benzoïque , ou 
peut-être , comme le pense le cit. Fourcroy, forme-t-1l 
ainsi un acide modifié différent de ce qu’il étoit d’abord, 
comme le fait l’acide tartareux. 

L’acide muqueux est peu soluble dans l’eau ; 1l décom- 
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pose, à la chaleur de l’eau bouillante , les carbonates. II 
forme avec la potasse un sel dissoluble dans huit parlies 
d'eau chaude, cristallisable par le refroidissement. Le 
mucite de soude est également susceptible de cristalliser , 
et ne demande que cinq parties d’eau pour se dissoudre : 
ces deux sels sont beaucoup plus solubles par un excès 
de leur acide ou de leurs bases. On ne connoît pas les 
autres combinaisons de l’acide muqueux avec les autres 
bases. 

Cet acide décompose le nitrate et le muriate de chaux, 
ainsi que le muriate de barite; il précipite le nitrate d’ar- 
gent, de plomb et de mercure. 

Les cit. F'ourcroy et V’auquelin:on trouvé, dans leurs 
expériences, que 100 parties de gomme donnoient 0,14 
à 0,26 d'acide muqueux ; que l’acide nitrique n’en chan- 
geoit pas la nature. 

C’est donc un acide particulier formé dans le premier 
temps de l’action de l’acide nitrique sur les matières vé- 
gétales fades , gommeuses et mucilagineuses. 


SL NV, 
Acide camphorique. 
Foyez l'histoire de cet acide à l’article du camphre, 
SX. 
Acide subérique. | 


Cet acide est encore obtenu par l’action de l’acide ni. 
tique sur le liège. J’oyez ce mot. 


Acide malique factice, tartareux , etc. 365 
- Acides artificiels imitant ceux de La nature. 
RE 
Acide malique factice. 


On peut convertir les substances végétales fades ou 
non acides en acide malique. Schéele est le premier qui 
ait prouvé que toutes celles qui donnoient de l'acide oxa- 
hique par l'acide nitrique, fournissoient aussi de l’acide 
malique, et que l’on pouvoit même convertir beaucoup 
plus promptlement ces mêmes substances en acide ma- 
lique, en employant de l’acide muriatique oxigéné au 
lieu d'acide nitrique. I suffit de jeter et d’agiter pendant. 
quelque temps de la gomme en poudre dans de l'acide 
muriatique oxigéné liquide, pour la changer en acide 
oxalique. | 


NS VER 
Acide tartareux factice. 


MM. Crellet Hermstadt ont annoncé être parvenus à 
opérer la conversion d’un acide par l’acide mitrique en 
acide tarlareux. Les chimistes n’ont pas encore répété 
leurs expériences. 


S'VVREN 
Acide oxalique factice. 


J’ai déjà indiqué les procédés que l’on devoit suivre 
pour obtenir cet acide par le moyen de l’acide nitrique 
distillé sur de la gomme ou du sucre. Beaucoup d’autres 
substances végétales sont susceptibles de donner égale- 
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ment cet acide; on peut dire que c'est un de cenx que 
l’on imite avec le plus de facilité. 


Acides obtenus par la fermentation. 
SX AT X, 
Acide acéteux. 
Sac ee 
Acide acétique. 


Ces acides seront examinés en traitant des produits de 
‘Ja fermentation. 
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